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PRÉFACE.
V i Il A plûpdrt de: homme: jugeur on

7 ’ dinairement n’a-ml de la Plaid
lafbpbie ç il: fumaginem qu’elle

I ne confifl: qu’à difcourir ,. 0*
qu’à difiauter : mai: Lee n’efi ni un jeu, ni

une mine frima pour l’oflemution; à]! une
profejjion d’une ehofi- tre: firrieufi ce "21-,
grave, t’eflaà-dire de la Sagmfi , æphilofi-

pher e’efi agir. ’ l
Il 6j? widem par Il; qu’il Il) a pro "me":

que la morale qui merite ce nom, pui qu’il n?
a qu’elle qui donne de: regle: pour la coudutte
la vie. Mai: qu’ejl-ee Lue la morale? S à mu;
fuiwn: le: opinion: de: mm: , flou: trouve.
rom prefque autant de morale: d:’fl?reme:,
qu’il] a d’homme: dzflerem: : car on appelle
morale ce qui n’efl qu’ufuge, coutume ou api.

mon ; 0’ l’on (fait dan: cette filent: ce que le:
’ P4701: faifiient dan: leur: ficrifiee:; quand

il: n’amimrpa: le: vifiime: qu: croient «grau
ile: à leur: Dieux , il: enuppofoiem d’autre: à
qui il: donnoient le nom de telle: qui leur maïs-
,uaimt, De même quand le: homme: ont né

* I Ï A 32 1m"-
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PRÉFACE., privez, de la werite’ , il: ont donne’ce beau nom à

leur: imagination: 0* à leur: caprice:.
Avant toute: chofe: il efinecefflcire de revenir

de cette erreur , C9" defeparer ce qui efl rnague (7*
incertain, d’avec ce qui ejl confiant 0* toiijour:

le même. ’ ’
Pour peu qu’on veüillefifêroir de fi ratifia ,

il n’ejlpa: difiïcile de mir que la weritable mo-
rale doit Être une regle inflexible , qui ne juive
"ni no: antaifie: , ni no: prejugea. Elle nepeu:
donc erre qu’une explication de: verriez, confor-
me: à la werite’ Éternel le , e’ejl-Ldireù la la] de

Dieu; (r par conf equenr la L9 de Dieu efl
r le point fixe 0- indi’oifibla , d’où il faut regar-

’der tout ce qu’on appelle morale , fi l’on veut en

connaître le: beautez (r le: défauts
Selon ce princÏe on congo it d’abord que la

morale efl lafille e la Religion , qu’elle marche
d’unpa: Égal avec elle , (9’ que laperfeflion de

celle-c efl la mefiire de laperfeflion de celle- la.
Il influe donc chercher de morale parfaite que
dan: le ’Chrijiianrfme. filai: comme en tout
remp: il a plu à Dieu de]? découvrir aux hem-
me:,il n’] a rien de plu: utile ni de plu: agreable,
que de connoitre qu’à quel point il a voulu fi
communiquer à ceux qui iroient le: plu: Éloi-
Agnez. defim alliance.

Non: ne finition: pa: bien ce qu’allait [4
Morale de: l’ego)" avant le [fiole de Pytha-

gare.



                                                                     

P R E’ F Al C El
gare", (file: Sage: de Greee, car il ne mur
rifle rien de cette antiquité. Mai: ce qu’on
aconfcroe’ de: écrite, ou de: maxime: de ce:
Philofizphe: , non: apprend que de leur temp: ,
qui e’toit fort voifin de relu)! de Salomon,
la morale confijloit en de: Énigme: , ou de:pro-
verbe: , qui pouvoient bienrendre le: homme:
juge: , C7" le: porter à la pratique de tau: le: de.
pair: , mai: qui ne pouvoient leur expliquer le:
unirez, fondamentale: , O’ leur en donner une
idée diflinfic : car lèprowrbe ne reçoit d’ordiç

nain ni déinition , ni raifinnement- ’
Depui: le temp: de Pythagore iufqu’è alu]

de Socrate , ilneparoitpa: que la morale ait été
fort cultivée. Prof que tau: le: Philofophe: ne ,
:’atrachoient qu’à la foience de: Nombre: , à

la l’hjfique , a" à découvrir le: eaufe: de tout

ce qui arrivait dan: le: Cieux; Socrate fut le
premier qui connozflant que ce qui fe pajs’e bar:

de nou: , ne non: touche oint , (2* ejl plu: ou.
rieux qu’utile , fi t une Étude plu: partieuliere de

la morale , a» la traita plu: methodiquement.
Le: Pajen: n’avaient avant la] que de: idée:
Iconfufer de Dieu , de la La] a" de la Îuflice : il
débrouilla ce caho: de tenebre: , 0’ en tira une
lumiire qui e’claira tau: le: fiecle: filiflflni. fifi;
voir lafubordination qu’il j a dan: la nature ,
a" montra aux homme: la route qu’il: devoient .
tenirpour Être veritableinentheureux. "Quand

S A g on



                                                                     

PRÉFACE.
en juge de Socrate par le: mitez. qu’ila con.
me: , on ne fi contente pa: de dire qu’il e’toie
grand Philofophe , on ejlprefquetente’ d’ajfurer
qu’il e’tott Prophe’te , (7’ que ou. la] avoit

revele’ de: mpflerer qui devoient e’tre accon».

li: dan: le: dernier: temp:.
Comme fa dofirine e’toit plu: Conforme à la

vérité cr à lajuflice , que tout ce qui anoitparu,
le: homme: accoururent en foule a cette lumiere.
Mai: parce qu’il: n’e’toientpa: tau: également

propre: à en fupporter l’éclat , il q en eut beau-n
coup plu: d’e’bloui: que d’éclairez; (7" cette Phi.-

lofiphie eut bientôt le fort de la veritable Relie
gion; elle fut de’chire’eprefque en autant de [ê-

fle: , qu’il J eut d’homme: qui entreprirent
de l’expliquer. Voilà l’origine de toute: le:
Philofophie: qui ont regne’ depui: ce temp: la
dan: le monde. Elle: ont toute: voulu avoir So-
craie pour leur chef, comme toute: le: herefie:fe
fin: piqule: de n’avoir pour fondateur que Dieu
mame.
. Do tou: ce: Philofophe: il n’] a eu que le: Stoï.
eien: qui ajout [au de pre’: l’ef rit de S oerate ,
0’ qui gent e’tel le: fidele: de’pojitaire: de la [22-

geflè 0* de la vertu. S’il: ont me’le’ quelque

dureté , a" quelque rudeflà aux fentimen: de
leur mitre, ce n’e’toit pa: tant un eflèt d’une

humeur f aunage a" far ouche , qu’un moyen que
la prudence leur jugeroit: car connoifl’anr la

foi...



                                                                     

PRÉFACE.
faiblefle qui efl naturelle à l’homme, il: "le
fauventpoujfefi: devoir: plu: loin que la natte.
7e nepeutaller, afin qu’enfaifant tu: fe: cf.-
fiart: pour fuivre leur: precepte: , il pût au
moins :’arre"ter au milieu , comme unarbreh
qui on veut faire perdre fan pli, (9’ que l’on
courbe du canonné. Il efl vrai qu’apri: que
ÎEcole de: Stoicien:fiit Établie , il (éleva de:

. difciple: de Zenon, qui prenant trop au pied
de la lettre le: opinion: de cetgrand: hommee;
tomberont dan: de: abfurditez, qui leur attire-
rent le: raillerie: , a» le mepri: de: honnit"
gent. Mai: on ne doit non lu: donner le nom
de Stoicien: a ce: Philofophe: ridicule:, que
l’on donne celuy de dtfiiple: de: Prophete:
0’ de: Apôtre: à ceux qui expliquant trop
groflierement le: e’crit: de ce: homme: divin: en,
rirent de: fin: contraire: à l’ejprit de Dieu , 0’
à lafoJ de l’Eglife.

Pour rendre cela plu: fenfible , ropofon: quels-
que exemple de: explication: ab urde: , que ce:
Seflateur: ignora: ont donné aux fige: pre-g

copte: de leur: mairre:. .V flanc! Z mon a dit que tau: le: pechez. e’toitnt

égaux , il a voulu guerir le: homme: de la mal.
heureufe opinion ou il: ne fiant que trop, que
pourvû qu’il: [empêchent de commettre de
grand: crime: , il: ne [ont pu: tenu: d’itre fi fort
en garde contrele: petit: pechez, ; a" il a voulu

’* A 4. leur



                                                                     

PRÉFACE.
leur perfuader que le moindre peche’ devient iu-

curable quand on le neglige, (f que Dieu qui e14
. la purcte’me’me n’en trouve point en itou: qui ne

morne la mort , fi par la fati:fa8ion 0’ lapeni-
tence noue ne dejarmon:fizjuflice. filais il vient
un Chgfippe , qui prenant grogna-ment ce pre-
eepte , e’tablit qu’il n’] a aucune diffa rence entre

voler de: choux dan: un jardin , à commettre
un [acrilege , entre (gorger [on pere d- tuer un
chapon;vr veut qu’on pontife ce: deux diton: du ,
même fupplice , ce qui bi en loin de retenir le:
honnira, leur liche la bride, (fletporte à une.
mettre le: plu: grand: excez.

garni il a dit que le S age doit e’trefim: com-
. pajfion ,fim deflèin iroit de faire entendre que le

S age ne borne par à l’attendrntfl’ement feu! le:

ficour: efic’lif: qu’on doit le fin prochain , et
qu’il niche de le oulager jan: aucune Émotion ,

O’fizn: aucun troubleimai: un ChrJfippe tire de
ce preoepte une oceafion de rompre tau: le: lien;
de [afociete’, 0’ de fouler aux pied: la mireri-
corde qui eji unde: carafiere: le: plu: dfintielze

de Dieu. -iglou! il a dit que le Sage attend tout de la.
même , [on but e’toit de faire connaître que 710’-

tre veritable bonheur ne [pleuroit d e’ endre de
l’atiion d’autru] , Unie combattre l indolence,
a? la parage de ceux qui trop’ abandonnez. a la
Providence , vouloient attendre tout de Dieu ,

on:
A



                                                                     

PRÈ’FÂC’Ë.
fait: nicher d’attirer je: graee: par leurtravail,
0’ par leur: benne: œuvre: z D’ailleur: comme
il enfiignoit’ que l’ame e’toit une partie de Dieu ,

0’ Dieu mime , ce precepte ,que le: homme: de.
voient tout attendre d’eux, ne fignifioit autre
(bof? , [mon qu’il: devaient attendre tout du
Dieu qui le: condaifoit. Mai: un difciple aujfi.
ignorant que ficperbe empotfonne ce precepte , 0*
en tire cette pernicieufe coufiquence, que le Sage
il au defiu: de Dieu même , (7’ fait fin propre

onheur independamment de cet E tre fimverain

qui l’a formé. ’Il eneji prefque de mime de tout le: autre:
pajage: dont on :’eji[ervi dan: tau: le: temp: ,
pour rendre fujpefie 0’ adieu]? la doflrine de:
Staïcien:. Ce n’efl pas qu’elle fait parfaite ,

que non: voulion: la defendre en toutgnoue avant
de’ja die qu’il ne faut chercher de perfeiliân

ue dan: le Chriflianif me ; 0’ nou: aven:
fluvent combattu dan: le cour: de cet ouvrage
le: erreur: oit il: flint tombez"- N ou: difbn:fiu..
lemcnt qu’il n’ a point de morale qui approche

fifort de la morale de JESU84CHRIST, que celle
de ce: Philofophe: , comme le: Fert: mime de
l’Eglifë l’ont reconnue.

Mai: , dit-on , cette morale de: ’Sto’iciènti
n’a aucun procepte qui oblige a aimer Dieu. ’

Elle ne la] demande pas la force de le.
filaire; ’ t ’ l - ’



                                                                     

il, È’ ’F A C B.
Il]; ne pro ofe p44 aux homme: defe haïr,
Elle n’e’m lit pu: que l’homme eflen mât):

temps lupluo excellente 0’ lupluo mifimble de
i toute: le: ereuturee.

Elle n’enfeignepM llhumilitel.

Elle ne fait par remarquer, que rapporter
nue); f0] , 0* je mettre au deflu: de toute]?
. un peebe’qui noue e]? naturel ; elle ne non: oblige
k par à] refiler , 0* ne penfe pue à nous en donner
le: remedex.

l Ce [ont leeoëjellion: qu’ un de: plu: [gnomon

«luronne: de notrefiecle a faite; , ou plrîtoff
,gu’il [e dtfpofoit à faire aux Stoïcienx, 0")
tous le: Philofiphe: du Pugumfme : muiefi
Dieu lu] avoit donne’ le rem: d’achever fan
ouvrage, il auroit [une doute corrigé "plan,
(fla leélure feule dlAntonin lu; auroit fait

4

ironnoltre que Dieu n’avait pue 1mm.” de: bon-i
me: fi vertueux en de: tenebreefi e’puzflee.

Ce fige Empereur e’ralzli: la neeejfiee’ dui-

mr Dieu , en e’tulolifiml celle d’aimer tout
je qu’il nous en’voje , que! ne ficheux qu’il

flou: panifie , 0* en ne flafla" confifler la
filiale; de l’homme qu’à Être bien avec Dieu.

Non fiulernent il "me?" qu’il faut deman-
A’er à Dieu la for-ce dele fieiwe, il reconnaît
de plu: une vertu de Dieu qui agit en noue, 0’

lui-open tout" no: bonne: allions , (9’ toue
ne: lion: aldin, 0’ il fait voir que e’gleieu

.-’ - . . * qui

4»
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P R E’ F K C È;
qui e’loigne de nou: toute: le: occajion: ,
pourroient non: faire tamier dan: le crime, ou
qui non: donne la force d’ j rejifler.
’ Il non: apprend par tout): me’prifer, (fie
haïr nôtre corp: qui efl la finerce du pecbe’, 0*
qui refifle à l’efprit ; 0’ il veut qu’on le regar-

de comme une prijon , qui noue cmpËcbe d’avoir

une communication plut particuliere avec
Dieu. La veritable Religion ne non: comman-
depue de nou: haïr d’une autre maniere.

Il prouve en beaucoup d’ endroit: que l’homme

eji la plu: excellente de toute: le: creuture: à
caufe de [on origine , 0’ de: perfeflion: que
Dieu a daigné in] communiquent?” qu’en mime

rem: il en efl la plu: miferalzle à caufè defe:
vice: qui lu] font perdre tou:fe: avantage: , 0

"qui le rendent efclave en le jèparant de Dieu.
. Pour ce qui a]? de l’humilité , on ne :’eflpu

contenté de dire ue le: Stoicien: ne l’ont pu:
connue , on a a joute] que cette vertu iroit incanta
patibleavec le: autre: vertu: dont il: faifoient
profeflion. flattai on veut faire un reproche de
cette nature à de: Philofioploet, il fèmble qu’on

devroit connoitre À fond leur: principe: , ce
toute: le: confequence: qui t’en tirent natu-
rellement. .Il eji 7174] que ni l’Academie , ni le
Portique n’ont jamni: eu de mot qui fignifie pro-
prement ce que nou: appelion: humilité :mni:fi
cette vertu confifle à oonnoitrefon muni devant

3! A ç Dieu,



                                                                     

P R Ë - ’F A C E.
Dieu) croire que c’eji lujfiul qui eji l’auteur de

tout le hien,(7 qui ne fait point de mal; 0* à en.
feigner qu’il n’ya de veritahle e’tre que Dieu, 67’

que toute: le: autre: chof e: [ont vile:,perifl’ahle:,
momentane’e:, Œjujette: à corruption , il: l’ont

connu? , 0* ce livre d’Antonin en eflplein;
La derniere objel’iion n’eji pas main: injujie.

Car Antonin a tret-folidement prouvé upre’:
Socrate , que l’amour propre qui porte l’homme
à rompre le: lien: de la faciete’ , à je [épurer de:

autre: homme: , (r Ë vouloir faire comme un
tout à part , efl une revolte contre Dieu , 0’ une
defol-e’ijs’nnceàlu plu: ancienne la; du monde,

qui a voulu que le: chofe: le: moin: parfaite:
fuflhnt pour le: plu: parfaite: , (f que le: pine
parfaite: fufient le: une: pour le: nuira, ce qui
a]! l’unique fondement de la piete’ 0’ [1014 iufli-

ce. Il non: exhorte à refifior à ce malheureux
penchant d’une ante corrompuë , en non: con-

vainquant , que la premier: (7 la principale
condition de l ’loornmc c’ej’i d’aimer fan pro-

chain; ce en nou:faiflznt voir quependanr que
noue nous regarderoit: fimp-loment comme une
partie de ce tout , 0’ non p4: comme un de fr:
memhre: , non: n’aimerai" pue encore le: hom-
me: - de. tout nôtre cœur , a" ne prendron: par , le
leur faire du hien , ce plaifir veritahle Œfilicle,
qui refulte dufintiment de tout le coerV; 0’ me

fin il donne contre cette impiete’ un remoule "en
I4».

sz ......fn
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’P R E’ F A C E.
falutaire, qui e]? l’amour de Dieu, dont l’amour

du prochain n’efipacfiulcment la marque, mai:
l’accompltfl’ement 0" la perfeliion.

Puifque noue avon: entrepri: de de’findre la
morale de: S toicien: contre le: accufation: de ce
grand homme , nou: n’oublierontpn: la cenfuro
qu’il a fait: de ce principe qu’il: ont Établi , que

puifque le dcfir de la. vaine gloire fait tout en-
treprendre , le dcfir de la juflicc le peut faire
aufli. Il [outrent qu’il n’y a rien de plu: vain, ’

(9* de plu: fieux que ce raifonnement: ce (ont,
dit-il, des mouvemcns fievreux que la famé ne

eut jamais imiter.
Il veut dire jan: doute que la raifort ne peut

faire ce que l’apajfionfait,parce que le: efi’et: de:

puffion: dépendent de: mouvement violen: 0’
involontaire: , qu’il n’efl pzu au pouvoir de la t
raifort d’exciter quand elle veut ; 0’ cela et"!
vrai de la huron feule z mai: la raifinfizîtenue’,
(rajde’e par la pace , ejl’ plu: forte que la plu:
violente paflïon,â telle a ete’la raifin de: Mara
à)". La critique de ce [gavant homme e]! donc
inutile , 6V le ratfinnement de: Stoicien: de;
meure fra-foliole , tret-vraj , 0’ Ira-conforme
à cette parql e de faine Paul: fic puis tout par la
vertu .c celuy qui me foûticnt.

Le: reproche: qu’on peut faire juflement aux:
stoïcien: , c’eji d’avoir cru la pluralité de:
Dieuxzc’eji d’avoir cnfiigne’que l’aine était une

v * A 7 par?f Plus) 4.. 13.



                                                                     

P R E’ F A C E.
partie de la Divinite’ : c’efi d’avoir ignore’ le

peche originel , 0’ (à: funejie: fuite: : c’efl
d’avoirfotîtenu , que le Sage pouvoit difpofèr de

luj-me’me, 0* f: donnerla mort , quand il le
jugeoit à propot.

Si on excepte ce:’erreur:, 0’ un etit nom-
bre d’ autre: qui mime ne [ont plu: dangereufi:
aujourd’hui , il n’y arien de plu: parfizit que
leur: maximet; 0’ apre’: l’Ecriturefainte, mon

ne merite davantage d’e’tre entre le: main: de:
homme: , qui veulent fuivre la juflice , à faire

un hon ufage de leur ratfon. .
Nou: n’avon: de: Stoicien: que le: œuvre: de

Seneque, ce qu’Arrien a conferve’d’EpiElete,0*

le: livre: d’Antonin. Mai: ce dernier ejipref-
que autant au defiu: de: deux autre: par la [Jeans
te’ de fe: e’crit: , qu’il l’e’toit par la naiJance ,

0* par la fortune. Seneque a mé’le’ aux vertu:

de: remier: Stoïcien: tout l’orgueil de leur:
difciple: : Epillete q! plu: fimple, plu: foli-
de , 0’ plu: pur : maie il n’a ni grande: 71125:,
ni e’tenduë de genie , ni e’levation. Antonin a
toute: ce: qualitez. , 0’fon efprit efi plu: vafle ,
(7" plu: 5grand que fan Empire. Il ne :’efl pue
contente de recevoir, (9" d’expliquerflzlidement
le: precepte: de je: maitre: , il le: afiuvent cor-
rigez, (7 leur a donne’une nouvelle force ou par
la maniere ingenieufe’ 0" naturelle dont il le: à
propofez, ou par le: nouvelle: découverte: qu’il

J a jointet. Il



                                                                     

P K E’ F ’A C E;
Il a reconnu que nôtre ame n’ejl pu: [a lu-

miere à elle-mime , 0’ qu’elle ne f: voit que par

la lumiere dont il plait a Dieu de l’e’clairer. Il

explique toute: je: proprietezfl" il noue enfeigne
- qu’elle peut être plu: vijible que le corp: a. qu’elg

fiule peut jouir de: fruit: qu’elleporte. -
A Il démontre tre: f olidement,que la jufiice n’ efl
p4: la fi lie de l’utilité, comme quelque: Philolo-
phe: l’ont cru , mai: qu’elle depend immdiate-
nuent de Dieux? e]? aufli ancienne que f a fa fige .

Il montre que la charité ci? la vertu la pine
propre 0’ la plu: convenable à l’homme , on
qu’il n’y a de veritable bien que ce qui ejiutile à

. lafociete’.

Il fait voir que tout le: maux qui arrivent-
,dan: le monde , bien loin de nuire a la Io , n’en
[ont que l’accomplifl’ëment, 0’ fervent d’inflruæ

mien: ou le la bout e’ de Dieu , ou à f a juflice.

Il prouve que la veritable force , tu" le veri-
table courage ne fi trouvent que dan: l’humanité
10’ dan: la bonte’. o

Il nou: force àeonfentir à cette verite’tre:- A

importante, que le menfonge mime involontaire
.efl une impiete’ , 0’ que l’ignorance, qui le fait

,commettre n’ejl nullement excufable, parce qu’-

,elle ne vient que du me’pri: que nou: avon: fait
jufecour: que Dieu mu: a donnez,0’ que non:
aou:fomme: mi: volontairement en e’tat de ne

fouinait dt] cerner la vorite’d’avec le mmfingô.

et



                                                                     

P R É F A C El
On n’aurez: fanai: fait fi on vouloit recueil;

liricy tau: le: grand: principet, qu’Antonin a
Établi: , a" en tirer toute: le: confeqnënce; , qui

en font le: faire: veritable: , à neceflairet. Le
Lefleur le fera de log-même, à en» quo]
noue foultaiton: que no: remarque: puifl’ent l’ai-

der. Par exemple quand Antonin noue dit,
qu’on peut être en même tem: un homme divin,

ce un hommeinconnu à tout le monde; qui efl.
ce qui ne tirera pu: de la cette confequence , que
le bruit, lagloire , de l’e’clat ne [ont donc pu:
touijour: le: veritable: caraâere: de la Divini-
u’ Ê Et qui :’e’tonnera de l’ob[rurite’de C. qui

a e’te’figrande , que le: Hijlorien: qui relevent

fouvent de: particularitez. peu importante: , d-
qui tâchent de n’oublier rien de confiderable,
l’ont a peine aperçu? ’

Qund il avance qu’on ne peut trouver [in
bonheur ni dan: le: fiience: , tel dans le rfilfifi-e
utment,il n’ejlpa: mal-ai]! de faire cette reà

flexion, que le: feinta: d- le raijïtnnement nous
q peuvent bien faire connoitre Dieu, mais qu’il:

ne non: feront jamais connaître ISSUS-CH!!! 8T
. Dieu a- homme tout enfemble, ni démêler la

randeur veritable de ce Sauveur , d’avec [a
baIeIe apparente , celanefe voit que par la f0].
Iln’] a donc que [ah] qülpfll; efiiuver , filon
le: principe: même d’Antonin. I

Toit: le: precepte: que non: donne ce Philo-

fiel!



                                                                     

PRÉFACE.
fiphe ne font ni main: admirable: , ni main: uti-
le: ; à l’on peut dire que perfonne n’amieux
donné le: moyen: de bien vivre , à de remplir
le: trois engagement qui non: lient avec Dieu ,
avec nitreproihain , à: avec nom. mima; 6*
tout ce qu’il enfeignefier cette matiere’, eli in».

conforme aux regle: de la veritable Religion.
La véritable Religion une: enfeigne, qu’il

faut être toâjour: Mimi: à Dieu, (Ï être per-
[uade’, qu’il ne fait rien que de jufle. Elle nou:
ordonne de combattre no: paflion: ,Ié’ depurger

nôtre ame de tou:fe: vice: , afin que noutpuifi
fion: être agreable: à Dieu qui ne fiufre rien
d’impur. Antonin le fait de même.

La variable Religion travaille a noutfaire
voir nitre neant , a cela; de toute: le: chofie
terreflre: , (â- a note: convaincre que la verita-
ble grandeur ueconfijle ni dans la gloire,ni dan:
la naijfance ,ni-dan: le: Empiret; mai: dan: la
jufiice. Antonin le fait auflt. .

La veritable Religion noie: apprend a prier
pourteu: le: homme: , a faire du bien a no: ne.
nemi:, à àfieivre l’exemple de Dieu , qui tous
le: jour: donne jan ficour: a de: ingrat:, éfai:
lever [on Soleil fier le: jujle:, à fier le: enfiella.
Antonin nou: l’apprend aufli ; à tout ce qu’il
ditfier cela ejl digne d’un Evangelijie.

La veritable’ Religion non: exhorte 2
ne patfaire de: jugement tomeraire: , à?



                                                                     

P Ri E’ F A C E.
mêprifer aux qu’on fait demain; àfiufrir
patiemment le: défaut: de nôtre proc bain ,
a a l’en reprendre avec modeflie , quand
la durite, le demande; a noquaflEr de tout le:
affin]: du mande pour n’avoir d’autre afin;
que Dieu; remuer a tout: le: difionr: tamil",
à à tonne le: vainencmpatiam dufiecle, pour
ne "au occuper que de ce qui nous ejlpropre, de
que Dieu demande de nom , a» a être toûjmfl
Content: de nâtracandrtion. Antonin nous]
exhorte tout de même. .

EnfinVAntonm mm: fait minorante la eue?
ritable Religion , que le joug, que Dieu nous in»

plu; facileaporter, que3 rififi”; ’ " I geignpajenuupafiom.
v’ I ’Ï’ "Odin taie: engrandspreeepre: quifint cm

hum pour tout le monde, Antonin en a de
particulier: peur le: R071, à qui la morale efl
encorepln: neceflaire qu’auxperfonne; privée: ,
car ilxjôiet homme: , à il: conduijène de: bom-
pm’; é- tamine c’ejf’Dieu qui la] a donnent

lamie": , nous alène dire que la veritalvle Reli-
gion n’enfêigm rien fier cela depltu parfait. Il
fait voir aux Prince: , que quand il: auroient
conquit toutela terre , é- re’iini en leurperfonne

une: ce que le: humide: appellent grand, fil:
fane injufle: , â s’il: [e rendent le: efcla’ae: de

l’ignorance d’autrui; , ilxfimt ires-petits; à
il me: par cette raifort Alexandre . Cefir ,



                                                                     

PRÉFACE.
a Pompée au defiu: de trois Philofipbe: qui
ont e’te’ , i pour atnji dire , le jouet de: peupla.

Connue la fagefle habite dans le confetl de: S a-
ge: , il letavertit de ne rien entreprendre que
par l’anis de gent habile: , a apre’t une longea
É mure délibera tien. Il leur remontre , qu’il:

ne doivent jamais regarder tomme utile une
chef: qui letforeera un jour a manquer defo];
xi qu’au lieu de rendre la Religion ejclave de la
Politique , il; font obligez. de tenir la politique
humiliée feue la Religion. Il leur rentez devant
le: Jeux , qu’il: ne [ont pat donnez. aux peuple:
pour le: opprimentnait pour Ietjodtenir,â’ pour
le: défendre gâ il leur promue que lopin; influe.

deleurEtatL a in f 1’ i,sont d’eux qu’ilsprotegent le: Scienoee’, parka

queplut lespeuplotfont infirma , plus le: Roy
doivent en attendre de fidelite’ 0’ d’abeiflance.

comme la Philofàpbie doit avoir de: procep-
te: non fiuletnent pour [et fagot qui travaillent
a e’infiruiro de bonnefo] , mais auflî pour le: in.

fenfêz. qui cherchent à e’toufler leur raifon,pour
s’abandonner a leur: Pafiofi’ , [aux remord: câ-

fan: crainte , Antonin ne fi contente par de
prouver aux libertine, a aux Athe’et l’e’xiflen-

ce de Dieu, il leur montre que , quand même il:
parviendroient a [e petjuader qu’il n’y en a

point , il: ne pourroient trouver de bonheur
jolide à vermille dans l’acoonopliflemellt de

leur:

, ’ la

id, .4"a, y



                                                                     

PRÉFACE:
leur: dejir: ; (9* par la on force le dernier ra;
tranebement de ce: malheureux , qui pour]?
de’rober à l’autorité de la Religion , preneur la

parti de la traiter d’invention humaine ; Car
on leur fait voir clairement par ce principe,
qu’il: ne gagnent rien par la , puifque la na...
ture fiale, a la raifort ne demandent pu
main: de fagefle a" de moderation , que le
C briflianxfme ; a" qu’il faut necefl’airernent , ou i

p i Il 1’qu il: renoncent a are homme: , O” qu il:
defeendent dan: l’etat de: be’te:, ou qu’il: via

vent filon le:verital2le: "glu, que la raifort
diéle, (relui ne jçauroient jamai: e’tre oppofe’eo.

à celle: de la Religion.
S i la leflure feule d’un traite’de C koran, qui

n’e’toit proprement qu’une exhortation à l’étude

de la Philofoplaie, fit unfigrand (flètfilr le cœur
de Saint’Auguflin, quil lu] donna de: mie: I
Ode: penfie: toute: neuvelle:, 0’ le porta 3
adreflêr le Dieu de: priera tre:-dtflerente:do
telle: qu’ilfaifiit auparavant , de maniere quo
me’prifient le: vaine: efperancet du fiecle,il n’eut

lu: d’amour que pour la beaute’ incorruptible

de la uritalzle fa efie ; Q5 ne doitoon point
attendre de la bélître de ce: reflexiou: d’Anto-
flint, qui e’tablitji clairement de fi grande: ne."

rirez, qui va fouiller jufqu’aux lu: tache;
repli: du cœur, pour ende’raoiner ’orgueil, la
euriofiti’ 0* la coneupifeence, finira: funejie:

. . q de
il

Il;



                                                                     

P R E’ F Â C E.
detouo notpechez, 0* qui combattante: ce: paf.
fion: par le raifinnement ,Vl comme la Religion
le: combat par l’autorite’? ’

Ce Livre feul pourroit noue rendre jipieu:
O’fijujie:, que nou: n’aurion: plut qu’un pu à

faire , pour Être de veritable: Chre’tien: , fi
non: apportions feulement de nôtre cote’ de la
docilite , 0d: la patience: maie malheureufe.
ment le: veritez, ne font dan: nôtre efprit que
ce que le: objet: font dan: une glace de miroir;
fleur image :’] imprime Çjufqu’au moindre trait.

C e: objet:font-il: paflèz, il n’en refle plu: rien,
0" la glace demeure vuide.

* D’ailleur: ce n’eji pue l’homme qui infinie

Î homme. Socrate (7’ Platon avec toute leur
figæfe, 0’ toute leur e’loquenee, n’ont jamaie

pu porter un petit nombre de gen: Éclairez,
0’ naturellement religieux à n’adorer que le

vra Dieu. Tout ce que David , Salomon,
0’ le: Prophete: en ont dit, pour le faire en-
trevoir aux Pajen: , a e’te’ inutile. Il a fallu un

homme Dieu pour diffiper l’aveuglement du
cœur humain , 0* pour vaincre l’opinidtrete’ qui

lu] cjinaturelle, quui refifleaux preuve: le:
plu: claire:, (9’ aux plu: e’vidente: démon--

fraient. p L
San: ce fèceur: nou:fçavon: que ce: trefiir’:

dtfdggïe feront inutilc:. Ceux me’me qui liront "
ce: re exion: avec lapine deplaifir, (7* qui

le;

’ I



                                                                     

P’R E” F A COE.*
le: entendront le mieux , n’en profiteront pue
davantage, 0’ ne :’en firviront pu: pour :’e’le.

ver à la connoifiance de la verite’. Car , :’il
permit de fe fervir le] de cette penfe’e de Platon ,
quefaint Auguflin a fi bien employée , comme
il: tourneront le do: a la lumiere celefie , il: ne
la verront que fur le livre qui en fera e’claire’,(7

il: demeureront dan: le: tenebre:. Mai: ce
n’ejI pat à nou: à provenir le: deflein: de la
Providence 5 N être devoir efl de travailler [une
reldche à ce qui ejl bon , 0" utile. C’ej? ce qui
nou: a fait enfin refondre à entreprendre la tra-
duflion de cet ouvrage d’Antonin , (7’ a y join-

dre de: remarqua, pour en rendre la leélurepluo
facile , (rfi on l’oze dire , plu: agreable. I

Nou: n’avou: a: trouve’ de mediocre: diflî-

cultez. dan: ce Æ ein : le flile de: Stoicien:
ejl dur , obfcur , 07m proportionne a la par;
te’e de: hommet. Comme il: craignoient le!
parole: inutile: , il: n’emplojoientpa: toujours
Je: necml’airet; a" pourvû qu’il: donnajfent à

leur: difiour: de la force, il: negligeoient fou-
vent la elarte’. Cette objeurite’ qui e’toit cono-

» muue à tout ceux de cette S «(le , efl encore plu:
grande dan: le: "flexion: de cet Empereur, qui ’
ne :’explique [cuvent qu’à dent] ,. parce qu’il
(t’e’crivoit que pour lu] anime. p

Deplue il j avoit plufieur: endroit: cornue,
fui. 0’ un grand octobre d’autre: , dom le

. . - ’ fine

-r*



                                                                     

PRÉFACE.
fin: e’toit tre’: cache’, parce qu’on avoit joint

mal apropo: deux article: , ou qu’on en avoit
jipare un en deux. ’

Si ou joint toute: ce: dificultez. a celle: de la
ouatine qui e]! ire: louvent fort abflraite. Ci
qu’Antonin a encore fendu plut abjlraitepar
la [ublimite’ de [et vile: , on tombera d’accord
qu’il n’e’toit pu: aife’ de renflir , à on en fera

plie: difiiofe’ a enculer le: faute: , que non: au;

rut: faine. iN ou: n’avon: rien oubli? , pour donner alu
traduüion la clarté qui manque a l’original ,

ce pour faire en flirte que chaque Article,
pu un tableau, qui de quelque cite.” qu’on le
re arde, fe trouvedansfin point de viie’, à. foie
toujours Également Éclaire’. Si nous n’enfim.

nespas venu: a bout . au main: ofin:-nou:pro-
mettre, qu’on n’y trouvera pas de grandes ob-

fcuritcz. , ni beaucoup d’embarra:. .
Pour ce qui efl de: remarque: , itou: ne noue

Jfomme:propeji que d’éclaircir le texte , fait:
entrer dan: aucune defcuflion de critique. La
critique efl inutile, éde’place’e . ou il ne s’a-

gît que de: mœurt: Nôtre unique deflètn a il!
de faire de ce Livre uu- livre de piete’. Pour ce)
efet , lorjque le: maxime: d’Antonin [on en;
curetoient ver’itable:,ce qu’ellesne peuvent être;

n fieu: être Chrétienne: , notule: confirmon: par
En! ami de la Reli grau ,anou: faction: de faire

boum



                                                                     

PRÉFACE;honteii quelque: Chrétien: , d’être aujourd’hu] r

moflin:perfuadez. dece: veritez. , que le: Pajens

meme. e ..Lorfqu’elletfbntfaufl’e: dan: fa bouche , (7’

qu’elle: peuvent Être vraje: .dan: la nitra
comme , quand il dit que nous avons un Dieu
qui habite dans nos coeurs, &qui y CG: confa-
cré comme dans un Temple , -nou: refuton:
l’erreur du feu: qu’il] donne, en enfetgnant quo

’l’ame efl un Dieu , a" une portion de la Divi.
nite’, ce nouxfaifon: voir la folidite’ de celui
que nou: lu] donnant , en olifant qu’elle cf? l’on.

orage de Dieu , 0’ que le faim Ejprit; habite ,’

afin que itou: fiionsfi: temp le: jpirituelt.
Lorf que je: maxime: [ont vra e: dan: un

0’ qu’elle: en [enflent en meme temp: un plu:

important , 0’ plu: veritable , non: propofon:
l’un (9* l’autre comme dan: ce bel endroit , ou il

dit que c’efi une honte que l’ame fc rebute ,

quand le corps ne le rebute pas; Et dan: cet
autre oit il enfeigne que dés qu’on a perdu le
fouvcnir de fes pêchez , il eft inutile de vivre.

q Lorf qu’elle: ne contiennent qu’une-verite’ob-

jeun , 0° mele’e ou de doute ou de faufietc’ , corn-

me quand il parle de la refiirreilion de: Mort: ,
de l’immortalité, a" de la nature de l’ame, nous

’tdchon: d’aider cette verite’ii fortir du fond de

’ce: tenebre: , (T non: appellon: itfiinfecours la
lumen de la veritable Religion.

« " - 1 MI:



                                                                     

P" R E’ F- A: C. Et?
’ Lotfqu’elles renferment quelque exemple h

d’une profonde humilité, (9’ d’une douceur d’ef-

prit capable: de nous édifier, (7’ de nous in.
11mm. meule relevone autant qu’il dl pagi-
blo: comme quand il die que mafflu n’y! à
qu’unfervicvcontinuol’ qu’il doit tu: Sujets; 9
en" quandail remercie la terre douce qu’elle la] ne

fournifi-liboralementle: bien: dont il avoit be-
fiin , il je reconnoit prefque-indigno de la
fouler aux pied: , apre’: avoirabufide je: pre. -
fin: en mille martiens.

Enfin quand. elle: finet- abfolument faufi:,’-
non: en montrons lafanflêti , 0’ nichon: de
nousfervir-utilementde ce: erreurs, pour faire
voir-le: veritez, qui leur font contraire:.

-.2Vou:vn’avon: plus doute’que ce ne fêtiez con.

duite qu’ il falloit tenir en donnant au Public les
livre: denPajen: , quand nous l’avons vtî
apigëefiir l’autorité d’un tri:-fçavant homme,

qui nous êdifie par fa piete’ , 0’ noue infirme

ar je: beaux ouvrages. Car dans la feconde
partie de l’Education d’ un Prince, il a enlier
même ide’e , 0’ a fait voir que la feule bonne
me’thode-e’toit de rendre ce: livres C hré’tien: par

lamaniere de les expliquer. .
v C’eli une verite’ confiante que la vertu ne con.

fifle pas dan: la perfuajion , mais dans l’allion ; l
(9’ que: pouri’tre un veritable Philofophe il -
ne fifi: pue de parler, il faut agir: : conteur

. ’* B l pour
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P R Ë F A C Edur Être un veritable Magiflrat ce n’ejl [me
afizdefiavoir la 1o], il faut la jui’vre. Nou:
mon: donc cru que le page): le plu: flr des
rendre "ex-utile la [câlin de ce: maxima, h
c’était d’1 joindre la me d’Antom’n : car on

verra qu’il n’a Écrit que ce qu’il a fichai 1:9-

mîme ; 0’ que je: precepte: ne’: de la prati-

que , cr non p.9: d’une fpeculation toujour:
fierile , [ont à proprement parler de: peup-
te; ammez,

Un Ancien a dit ne le fieflacle le plus agrea- v
He.) Dieu, Était e vair un homme vertueux l
lutter cantre la mauwufè fortune. Maïa il]
ena un autre infiniment plus rare, 0’ qui lu -,
efl pita agreable jan: comparaifon; t’a]!
voir ce que nom aven: le bonheur de voir au-
jourd’hu; , un grand Roy refijler lofa bonnefor-
tune, 0’714Ïfl6fl tau: le: objlacle: quefaFro-.
pre grandeur oppofe à je: genereux deflein:.
flaque-[age qu’ait e’te’ un Philofophe, on peut

traire qu’il n’a foulé aux pied: lexplatfir: 0’

lerpompe: du mande que par imputfianee, (fr
qu’il a cherche à je vangerde la Fortune en la f
me’prifant , comme ceux qui me’dzfent d’une

femme , dom il: n’ont p12 je faire aimer. Il,
n’en efl pas de même du): R0] , comme ilpeut
tout, il n) a rien de pluo admirable, (7’ de
plu; beau que de lu] voir regler japuiflîmee par a
la jouâtes a" il a l’efoin d’une plus grande

.. ï "A
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mefure de verne que les particulière. C”efipfi,
là qu’Antonin doit être mir au demie de tous le:
Philofbpbes de l’AntiquitÉ , "ou: le mariant
même au deflieede Socrate , Socrate enfle.
[une par fanion la me"?! qu’il amie [hibernes
pendant [Je me; n’eût rempli parlà l’effacer

infini, que la nature ailoit mis entre fa: con;
diriez: ooèlledecee Em ereur. Car la verne
d’WI’bflflWVI: [a 2 ure pu par de; faits

liure-parues» ; qui peuvent ravoir
fadaient de mouvai: principe: ,* elle frima
fiere par ce qu’il fait ordinairement. Tomer
mon efl neeeflaire pour former l’homme de
bien , 0’ een’efl queledernier [Empirqui 1’417

d’un. -.1 e . - .4 Noue. anone unew’ed’zdntonin flaireparuni

Effaagnol, qui a voulu nouezperfieader, u’ilv
l’avoir traduite" du Grec. . Ce]? une vhofe ’ toua,"

orante, c9- qu’on auroit. de lapeine à croire, fi
on ne la wyoit, que dan: un fige: aujjigra’ve,
aufli ferieux , auffiplein de grande: inflruflion:
qu’efi la vie de ce: Empereur , il fe’ fait trou-’
Ve’ unihomme afiezignoram’, 41kg vain, ou
aflez. infenfé pour meqorifir la verite’, Qu’a-a

voir recoure qu’à la fifi-ion, (9’ aumenfonge:

(femme) quel menfimge, (7l: quelle fiélion?
Rien n’efi ni plus mal imagine’, ni pleureur;
le; Antonin j efl entièrement défigure. s’il].-
aquelque verni par ciparlë , c’efi comme un

, .. *B 2. grain



                                                                     

Il? R FI, F A: C: Es
grand?" daneiun’ abime defizble. Pour dona
lier uwjufie :45;ng au ouvrage, il fifi:
iirfq19K3LÏ’IËPGTÇÎÏLM agite fait, Auteur. ai;
me, «agneler du; reflæiom’, dÏÀntonùn;
il rifle); 4.pu.tlnfiubmctdaw Mulfin’liqre. .

, i Nom nmnspueru mitrimfirmdredaz
me; ce. quem Auteur. tillât, ce * qui ne fe.
W) point aillant; 03mm: n’avons rien.
lamai iucequ’4flæ1jna eïrusltynmïw a "à

«que e Hoflorien; affuble fui
4314m1, ont: quenelle «manuelles.
ne!" quienonee’oufime’lzmemoire. i ,
. Cegmndhomjawie fait.ltg.-mône.fi1 vie,
afin. flelle, wigwam. [on Si.
noue l’avion: aujourd’bu] , none pourrions:
«une; flâne d’avoïxf le maman; irait; de
ce Prime : tamil-.n’e’eoibpm a: limeur Hi
finet , comme. ongpeutJeiwir. par. quelque:
Œdroiudefleowragen La Fortune noue 4
envié ce bonheur. Ellen’a que: ,00qu min" que,
ce 4nde: bon: Htflorien: en avoientve’erir , pare.
une entier ’jufqujàgnouq Ce quenouænawnn
enfeu: paflEr.que pour. deo-emmotte: fort pas
môle, fouinipazfait: ,q 0’: fort peu mon.
Car. il: mon laiçfin; dan: une ignoranceprefque
entieredetoueee quife pafiÎadepuùja naiflante,
,izifiyu’è-fon remuement Àl’Empire, en ne nous

«(friment far phrmemoojzbleJ-aâliong
a; 4&1.pr Mgrandne’qenemenle de fmflrçânle.

ai à entu
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Cela ne-laifle- ne d’e’tre h?! prerieux , .6713
enfeu: tirer ’e grand: feuler: Pour formerait:

bon Prince. . e .- . -Nou: n’avonif lie: effile re’yondreÈ-lnrcritâ-

«que [de certain: e prit: inquietsqui trouventqne’
du: ce: "flexion: Antonin «fade trop’de re-
i-ditee. Mulhmreufe delieatefie de: homme!
Le: redite: le: bleflènt -, 6" leur: rechute]- ne
ale: blejîent’ ne. J1 faire donc leeiprier de
fiuwnir qu une de: diflerenoe: fienta-ide: qu’il
J a entre le: livre: fine fait: pour le pluifin,
ceuxqui fintfm’npuur -l’inflru&ion : e’efi
-que dan: le: premier: le: redireefint vieieufie ,
.0 qu’on le: enziteiwecfiin, [arnaque l’effroi
«ne ponant [:1th de ce qu’on’lu] a de’fa
die, cherche ionijliurequelque du]? denuevedu
quipuifie le fatixfuire, 0’ qu’on ne peut 1* r

’fletenir dan: me me qu’en 11mn: fie roui-t’of-
.n’, qui feule ’l’empe’c’bede fi.remnnoîere.,. b»

ide rougir defe: moine: bonpwrione.. .8166:
dan: le: livrerquizf fluerepm’nm 911M.

. in, (9’ four noue apprendre quelque chofede
on (7 d’ onne’te , bien loin que le; rediteefoient

vicieufe: , elleifont malfaire: , parce qu’outre
que non: retombons continuelleth dans le:
même faute: , 0* qu’ainfi non: anone fougent
bejoin qu’on noue reprene , no: pajfion: ont
iette’ de fi profonde: racine: dan: no: azure,
qu’il n’ej? Pas pojfible de le: arracher du pre-

. B 3 min
n



                                                                     

P R Ë F A C E.
hier coup , il faut le: attaquer à diverfe: re.
prifeh Il en efl de: maladie: de. l’aine comme
de celle: du corp:. Dan: le: une: comme dansv
Je: autre: un maladefi rendroit aujfi ridicule
.qulineurable de ne vouloir pue ufer deux foie de:
menu: remede: ; parce que le: premier: ne la;
auroient pue redonné la fante’. D’ailleur: quand

il fait d’ezpliquer de: weritez, quifint ou ob-
fiure: , ou ure: à digerer à caufi: de l’averfian
equenoue aven: pour tout ce qui noue contredit,
ou qui non: gêne, le: redite: fervent merveil-
leufement à nou: faire entendre ce qui mou: e’toit

,echape’, oui non: rendre familier ce quina»:
avoit paru trop auflere. Enfin eelleul’æ’lnto-
min ne font pas ennujeufe: , comme le: redite:le
fine ordinairement : car elle: ont prefque toil-
.jour: un airnouwaupan le tour , "ou park le: nou-
. talle: lumiere: dont elle: brillent , defbrte qu’il
e]? même Étonnant , que fan: aucun foin de: ten-

vie: , Antonin ajt ditfouwnt le: même: choru-
avec une fi merveillêufe uriné. v



                                                                     

;MA.RC AÙRELE
VANTONIN

l VM’OÎNS’EJGNEURVIA

;D’E’H(ARLAY.
v PREMlERUPRESIDENT’.

I ON SEIGNEUR,

La Traduâîon , &IaIVic d’Antonin ont
I non feulement été entreprifes , Parce que vous
l’avez defire’; elles ont été commencees 8l fi.-

ïnies dans cette agreable maîf0n où vous avez
"la bonté de nous fouffrirquelquefois, 8; où
Ivous allez bien moins pourvoùs délaflër des
.penibles foné’tions de la Jufiiee , que pourlee

v . . . q B 4 V , .



                                                                     

5 I. , A . L h r ny continuer. Permettez nous donc , Mou-
SEIGNEUR, de fatisfaire au premier , 8e au
plus jufle de tousles devoirs, uieltceluy de
la reconnoifl’ance, 8c recevez rdes «fruits qui
vous appartiennent fi legîtiuiemem. - Le fou-
haitle plus avantageux que nous palmons fini.
rc, c’en qu’on ne les trouVe pas indignes de
vousêtrelofi’erts, 84 qu’ils ne faflcnt point de

hameau terroir qui les a vû naître. On audit
de l’qupte-qu’elle produit beaucoup de bon-

nes oho es parmi beaucoup de mauvaifes, le
Parc du Mefnil a cet avantage , qu’il n’y croît

rien que d’excellent; 8c ce qui y vient le mieux
depuis que le grand Chancelier de Bellie’ure
l’a cultivé, 8c que vous en prenez foin , ce
font les fruits de la raifort (Sade la (agnelle. C’efi

i un grand bonheur pour nous d’avoir l’irra-
Vailler à cet ouvrage dans un fi beau lieu , où
nous avons vûàtoute heure des exemples de
tous les preceptes d’Antonin. Perfonne n’a ja-

mais mieureconnu que ce Prince les jufies fer-
vitudes des grands emplois: ni mieux enleigrxé
.à s’en acquiter fans reproche. Pour bienen-
tendre ce qu’il a écrit, nous n’avons eu qu’à.

pétudier ce que vous faites; 8c cette étude,
M ON s a le N au R , nons a (cuvent forcez
d’admirer la felicitë de ceux qui demeurent
cachez-dans l’azylc d’une vie privée; pour
.êtrejuflzes, ils n’ont qu’à veiller fur eux-mê-
cmes , 84 àregler- leurs. drills 5 "au lieu qu’à un

’ I pre,



                                                                     

n 1l. MAîR’c" A»! (burat. -’3
marinier Magnat; l combien de mottes m1541
meulablrmeut mannes-d Un profond (si-
tuoirquinefoit rohargé rien d’inuûlej une
éloquence, àirïéù’uhïw , «plantai: vigueur,

la: noblefle se de mité une application infli-
dgable qui Tupptée à tout; me grandeur d’œ-
ane , 8eme fermeté dépaillées de toute (et.
teæopiniâtre’eé 8e d’éfigüeîl si! une amerrie la

pluie qui le tîeàhe toûjb’uts dans la aifpolltl’oh:

ameutemenqu me; une granité prune
«le fimpli’c’lfé ïêl de meurtrie ;- un «emme-

ment , que rien hermine-ébranler -, a une bu.
mannite, aulli éloignée un dureté queuta.-
afoibleîïe. n j ’ ’- ’ ’ -
-v Voilà les queutez-,- que "dohen’t’avoîrccu:

qui ïVCllléht remplir tous les devoirs d’une
(Shargeebïnmela vôtre le, a; faire un bon Mage
edeleur autririté. ’ La faillite ne ligaturoit fub--
îfifier fans elles, &"elleîsfe trouvent toutes et»

fions. - 1 r ’ - ’Antonin nous éthane âme majeurs pre.
fentes lês’vèrtus lieues eenteevporains; &ir.
«mûre-que de abasies tablëàùaè , refera: les plus.
diva-emmi; 86 les plüsutîlë’s: Si nous fuiviOns-

te ptecoptè , Mousse Catin! ,
n’amène qu’à confluera vos ménesse vos.

miens g elles nouefburhirôie’m feules une va..-
æi’ezé admirable aère: rates tableaux qui en (et.

2m: a’inflruâibu huit une, Se de macle-eus:
«encreur, nous donneroient rinceâammenï à.

; I I ’I f3 f but



                                                                     

4.:I’LI’VÎE’t
tous de nouveaux plaifirs. En effet qu’elle
vüë plus agreable 8: plus inflruétive que celle
d’un homme, qui convaincu que l’ambition

fifi une injufiice, ,n’a jamais recherché les
,prcmicrcs Dignitez ;, 8: qui content de faire
Ion devoir dans une Charge, dont il alang-
menté le luflrc, ne fougeoit qu’à pailler d’une

bonne aâiou à uneautre bonne aâion , lori;-
.qu’il aétc’ appelle’ par le plus (age de tous les

.Roysàla tête du plus augufie Parlement, a:
qu’il cit monté à cette premiere place, que [es
,Aycux avoientfi dignement occupée? Qu’y
a-t-il qui merite plus d’attirer nos yeux , qu’un

homme qui rapporte au bien du Public toutes
1 lès penfées, 8c toutes [es aâions , 8: qui con-
rfidcre fou autorité non pas commeun moyen
de dominer. les fujcrs du Roy, mais comme

I fun engagement plus fort à les fervir, &và
yeiller pour eux fans celle. Nous aurions de
ln peine à nous retenir icy , Mons E l-
,c N a p R ,’ fi nous ne nous] fouvenions- que la
Jul’tice qui CR la mcrc rie-toutes les. vertus , a;
gui fait vôtre caraâere , ; parce qu’elle fait fem-

lc l’homme de bien; 8l le grand homme, ne
le nourrit que dcsuâions qui partent d’elle, a;
ne cannoit point d’autre prix, D’aillcu rs quel-

.que juflcs que (bien: vos louanges; vous trou-
veriez qu’elles s’accordcroicnt malkavcc des

rcflcxions. Antonin [travaille-avalant
çdc ï foin à, faire wpirla; agité de toutes les

V - . t lbüainges,1 .’ : J .



                                                                     

Un Manie Antonin..loüanges engeneral, 8c à confondre égale-
ment ceux qui les reçoivent, 84 ceux qui les
donnent. A Nous ne vous parlerons donc plus
que de la vicde cet Empereur: mais-n’apporte:
point icy , MON SEIGN au R , cegoûb
exquis, 8; ce jugemenrfin 8: delicat , qui
vous font d’abord fentir toutesles beautez ,’ 8c;

tousles défauts des produâions de l’efprit;
quittez les idées que vous ont donné les ou-,
vrages des rands hommes de l’Antiquite”,
dont vous aites vos delices, 8c oubliez fur
tout les graces infinies de Plutarque , que
nous n’avons jamais trouvé fi beau , ni fi
inimitable ,I que quand nous avons voulu

l’imiter. . .L’Empire Romain avoit éprouvé-fous les

Triumvirs, fous les Nerons; 84 fous Domi-
tien les [illicites effets del’infolence, 86 de]:
cruauté des plus. injultes Tyrans , 8c goûté
fous Augufie, fous Vefpafien, fous Trajan ,
fous Adrien, &fous Antonin le Pieux, les
doux fruits de la jufiice, de la clemence 8c
8: de la picté des meilleurs Princes. Il (entabloit
donc avoir eu dans l’un 8c dans l’autre de ces
deux états des modales achevez de vertus 8e de
vices. Mais Dieu. qui donne les Roys felon
Qu’il veut abatre ou relevcrles Peuples ,« fit
bien voir que les vertus des-premiers ’Cefars
n’étoient que devfoibles crayons de celles qui

ablatent dans Marc Aurelca , En effet ou

’ ’ Î B 6 peut



                                                                     

C, L’AQVIQ .-t dire que la l’rovidcnc: proportioma la
(age-He de ce Prince aux Beaux dont elle voulut
affliger ion regne. jamais Rome news’e’toif
vivront à la fois battuë de tant d’orages, 88
pour mame; il ne Fallait-pas moins que la (a;
gelïe deCet Empereur. Que ceux qui liront
à vie, ne s’attendent pas d’y voir regner les
intrigues de Cour , v8: les artifices de la politi-S
que: ,c’efl: le regne d’un Prince Philoioplie;
c’efi adire d’unPrmce orne’ de fimplicité, de

misé, dereligion,&-demodeiiie, .85 quine.
foûmet les volontez qu’à la juflice 8: au rai-

Ion. lLa famille de Marc Autel: étoit une des
plus nobles, 86 des plus illufires de l’Italie.
Du côté de (on pcre Annius Verus, il-defcen-
doit deNuma: (on Bis-aveu] fut Preteur, 8C
Senateur, 6L fou Ayeul trois fois Conful ,
à Gouverneur de Rome. Son pere mourut

’ dans la Charge de Preteur. 8: laifTa deux en.-
fans, Annia Cornificia, Be Annius Verus,
qui CR le même que Marc Aurele, dont la
tante Annia Galeria Faufiina fût mariée 1
l’Empereur Antonin le Pieux. Voilà tout ce
qu’on peut [gavoit de la famille de MareAu-
rele du côté de (on en. Sa mere Domina:
Calvilla Lucilla, d cendrait d’un Prince des
Salamins’ Elle étoit fille "de Calvifius Tul.
luslqui avoit étédenx fois Confiil, 8: peti.
ie fille de Catilius Severus qui avoit auîlîï

« . été’

r):-



                                                                     

ne M’iut’c Animaux. 7
été deux fois Conful , 8c Gouvemmr de

Rome. . . ji q ’F Maœ’Aueele nÂPuitàRome-fiuleMont
Celius le 2 5. d’Avril ous le Tecon’d Confulai

de (en grand pere maternel, 8c fut appelle
Catilius Severus. Adrien l’appella en fuite
Annius Veriflimus en fiifant allufion à l’a-

’ mourqju’il avoitpour la venté. Mais ayant
pris la robe virile , il repritle nom de faMaiÏ-
Ïon, 8c fut appelle Annius Venu , jufqu’à
’telqu’ayant paflé dans lafamille des Aureliens,

partl’adoption «d’Antonin le ï’ieux , il pritle

nom de (on pere adoptif, 8c fut apellê Mate
fini-de. Il perdit fbnperefortjeune, affin:
ileve’ dans la maifon defon grand’pere, "qui
rrit tant de foin de (on éduCation," que des
33:! fut hors des mains des femme: , illuy

na un gouverneur dîme vertu coulom-
mée, 8; d’un mente gueulement-reconnu,
ù luy choifit tous les plus habiles maîtres.
Euphorion luy montra à, lire; Gemmes en.
"sellent Comedien luy enfeignaàprononccr’;
Audran fut choifi pour luy appendre la Mu-
fique, &la Geometrie, Il eut pour Gram;
mairiem dansla Langue Grecque Alexandre 3.
à dans la Latine Trofius Aper, PolIion, a:

-EutychiusProculus Afriqnain.î Ses maîtres.
pour ’l’Eloquence Grecque frirait Amine
Marcus, 6aniniusr Celui, 8: Hérode; ë

.. ’*8.,Z, .. vffl.dc1.fl. x21.



                                                                     

. . L A V î il
url’Eloquence Latine , CornelîusFrontd.

filais comme il avoit un efprit mâle 8e droit,
,8: qu’il n’aimait que la verité, -il’ne s’amufa

as long-tems àces fortes d’études, ilpalla de

bonne heureà une (cience plus relevée, 8c
plus necellaire, 3C s’attacha uniquementàla
Philofophie des Stoïciens. Il eut pour cet

, effet prés de luy Sextus de Cheronée petit fils

de Plutarque , Junius Ruiticus, Claudius
.Maximus, Cinna Catulus , qui étoient les
plus habiles Sto’iciens de ee’tems là. Il en;
aufli un grand Philolophe. Peripateticien ap»
pellé Claudius Severus.
V Il conferva toûjours pour [es Precepteurs
toute la reconnoiflance qu’ils pouvoient atten.,-
dre d’un Prince quiconnoifloit parfaitement
le prix de leurs travaux; 85 cette reconnoif-
lance alla fi loin, qu’il fit dreller des ftatu’e’sà

Fronton , 8: àRulticus, qu’il éleva au Con-
fulat ce même Rufticus & Proculus, en le
chargeant de fournir aux frais aufquels cette
Charge engageoit ce dernier qui n’était pas ri.-
che; 8e qu’il fit toûjours l’honneur àRufiicus-

"de le (une: avant ion Capitaine des Gardes. Il
’fitplus encore; [cachant que les biens periÇ-
fables ne [ont pas ludifans pour payer. les biens
fondes, c’efi-à-dire les vertus que les recep-
tes de ces grands hommes avoient ou aunai.-
ne, ou. cultivées enluy, il voulut que lepu-
informé de toutcequ’il devoità leurs

i V 5°is ç



                                                                     

vos 1M INC A1: fournit 5
foins; 8: e’ell par cet aveu qu’il comrnencc
les admirables reflexions qu’il nous a lamées.
Rare efpecede reconnoillancequ’il n’imita de
perfonne , .ôc que pet onne n’a imitée depuis.

;Quand les:hommes ont’quelques vertus, il
leur cil naturel de croire qu’ils ne les tiennent
que d’eux-mêmes , a: ils croiroient en perdre
la meilleure partie, ou en ternir l’éclat, s’ils
avouoient qu’ilsles dûllentà un travail étran-

ager. , Marc Aurele étoit l’ennemi déclaré de

cet amour propre, aulli regarda-nil toujours
les Maîtres comme les Dieux:’ car aprés leur
mort il leur fit-faire des fiatuës d’or, qu’il pla-

ça parmi celles. de fesDieux domefliques, il
yifita louventleurs tombeaux, yfit des fieri.
fices , 8: les couvrit de toutes lottes de fleurs. et
, Comme tout.le bien qui retire de la Phi;
,lofophie revient àceux qui la prati nent, on
peut dire que cette fcience ne (u t pas aux
Princes , fielle n’ell accompagnée dela jufiia.
5e, dontles ’fi’uits ne te9dent qu’àl’utilite’ du

public. -. Marc Aurele-ne negligea pas une
fç’iencetfi importante, 8c qui cil: la fource de
la prolperité ades États. Il la lcultivaavec
vbcaucou de. foin: carfil appritleDroitfoua
pL. Volu lus Mecianus leplus habile Jurifcon’.
[ultede cerclas-lat; . . ’ .
, I Dés (a plus tendre enfance, il s’attira la
bienveillance d’Adrien quivoulutdfavoir tom-

jours. ptésde ,Ç Chevalier à fin
3-252



                                                                     

sa r.- a’ v. a tw-
aux; honneur qu’on n’avait J’allais and:

z ’ Comme alors aeuùumdesjeltnels
glande «amusé alepafler si: le Sucerdoce avant

quedemnzer m Charges , il forfait inuit
ms Salien, est à. dire Prêtre de Marspêx
bien loin des’aquiœr de cet empley comme
154cm, gens s’aquitent. ordinairement des
Ehugts’ïïils ne regardent que Comme un
parlage a dignifie; lus confidtrables anti.
quelles ne le voyeur ilrezàep’arvmi’r, il en
remplit toutes les lignifiions ,I 8e tous les de:
avec satana d’allidnité 85 d’exaâittide l,
que aux ni avaient borné là toute leur aux.
bidon. L I :fixtknenda’ntidela b’llïfiqllèi,*a

chef-de Perdre. Et tous ceux qui de ros
sans entrencnt dans ce Cérps , ou qui en farci:-
cent ; il les reçut, 82 les congedia, afmsqu’on
inlay lût les Formules (actées , qu’il fçavoittoui-

ses par cœur. me; émince une de les maxi»
me: dune nier! faimqu’aveezla demiaee cimetiè-
!ude; 86 comme il chioit layanâme ,ïans ï)
Imployer montes les regles de. m. 30e fal-
dans ce: Ordre qu’il reçut reprenne: augure
de ion élevàtion alŒmpire: est comme tous.
les Prêtres jettolentldes couronnes acaule,
felon la coutume, fur le petit lubie éteule
fiatuëd’e Mars, celle que Mawvàâueele’iettz’.

imams jultemem potée lutta tête émulai,
damnâonl’ywoiumll’cam’lhmfluw fit

. mg»



                                                                     

v

un ngmcïAnronrp. in
&n’apparterxoit qu’à lîEmpereur de couronna”

cette fiatuë. V7l « IlIPrit-la robe-virileèquinze ans , 8c fiança
-par1’ordèe d’Adrienh "filledeL. Cejonius
ïCommodus. Peu de tems aprés on !uy con-
- fia le gouvernementxde Rome-pendant-«que les
Confuls ancrent au Mont d’Mbe, pour yac-

a labre: lesfêtes Latines. Il s’aquitæde cet en.
play commeun des plusgraves Magîfims ad-
roit ’pû - faire , -& ftim 3a Itablc Adeil’Empenem

avec beaucouydefagefieôc &edignité. I
Il-darmaà fa lueur AnniaComificia, qui

’ëtoitmarie’eàNumidius Quadratus , transies
bienvëe la fucceflîonlde fou-pare, &pmnîtiâ

fa. mere de-luy donner mm ks’fiem , afin,
dit-il que fou mari n’eût aucun reproche à-hy

faire. h ’ r I cIleut uelque goût Pour la peinture, la:
unvaîfla’ nus Diognetus qui étoiven même

1cm: , a: grand Peintre , 8L grandï’hilo-
fqphe.

Il aima beaucoup fa lutte, lacomfe, la
vanne, a: la chaire , qnïlenc regardoit pas tant
comme des di-vtrtiflcmens , que came d’in-

nocensremedes , que LlaNazureordonneponrr
conferver la filmé : il étoit mêmeperfuadé
comme Socrate ’85 A rifiipe , que lcez’rercîcie

corps b’efl pas inutile apour acquerir 1a vertu.
’Avant que fes fit’rgues , 8: fes occupations
continuelles enflent alterc’ fi famé , 0:3 119m

. ,. A. r Oh



                                                                     

"tan a-" .

in: t I. A ’ V I afouventàla chaire attaquer feu! les plus grande
Sangliers , 8c en venir heureulcment à bout.
,Mais la pallion qu’il eut pour la Philofophie ,
wremporta fur toutes ksi autres.. Cette pac-
fion fut fi forte dés (on enfance, qu’à douze
ans il avoit deja l’habit des Philofophes Stoi-.
.ciens, pratiquoit leurs aufleritez, &couchoit
terre fur fou manteau, 8:: que la mere eut
.toutes les peines du monde à obtenir de luy,
1 uÎil couchât fur un bois de lit couvert d’une
Emple peau. La Nature l’avoir formé, pour

fêtre, le refiaurateur. de cette Philofophie qui
avoittoûjours été la plus fidelle depofitaire de

la vertu: car il avoit tant de confiance &Ide
(gravité ,h que dans (on enfancemême, nila
«joie, ni la trilleflè ne purent jamaisluy faire
i’changer de vifage. Mais cette gravité n’avoir

rien d’incommode pour les amls , ni pour
ceux qui l’approchoient, elle étoit fans tria
fielle: commefa fagellc étoitfans orgueil, a:
fa complaifance fans baflelle. p I

Adrien ayant perdu Cejonius "Commodus
qu’il avoit adopté , chercha à remplir cette
place, &jetta les yeux furMarc Aurele, mais

l’ayant trouvé trop jeune , Car il n’avoit pas en.

icorc dixuhuit ans , il adopta Antonin lePieuiç,
àcondition qu’il adopteroit Marc Aurele,’ se

:L. Verus fils de celuy qui venoit de mourir. T
.Marc Aurelc fut donc adopté à l’âge de dix-

.. . huât
340v 1M. c. 139.
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Ill DE MARC ANTIONIN. r3
huit ans. .Il fougea la veille qu’il avoit les
épaules,1&À les mains d’yvoire, 8: qu’ayant

voulu effayer fi elles pourroient orter de
grands fardeaux , illes trouva plus filmes que

de coutume. - x - iü La nouvelle de (on adoption ne fit que l’af-
fliger, & les domefliqucs luy ayant demandé
pourquoy un fi grand honneur le rendoit fi

- trille, il les’entrerintlong-tems des maux qui
[ont infeparables de laRoyaute’. pl t , 1 l
. i Quelque; jours après fouadoption , Adrien
alla au Senat , 84 y demanda pour lu-y une dif-
penfe d’âge pour la charge de Queflzeur. Ce
fut-la dernier: glace,- qu’il; reçut de. cet, Em-
pereur’qui mourut bien-tôtapréæa Baies,
Marc Aurelerlpy fit des fitnernilieç magnifi-
nucs; quifurm:fuivksri’unsomhât de Gin?

filateurs; , y V, . " i lApréslrrmorr d’Adrien, Antonin lePieux
rompit le mariage que Marc Aurele , pour
obéir à ce Prince , avoit contraété avec la fille

de Lucius Commodus, 8c. luvofiiit la fille
Paul-tine, qu’ilavoit fiancée à Ver-us, lequel
n’était pas encore en âge d’être marié 5 8e il fit

monter fou prétendu gendre de la charge de
Qpefieur au Confulat contre l’ufage , luy don.-
.na le titre de T Cefar , le fit Colonel d’une des
.fix Campagnies de:Clievaliers , affilia aux jeux
qu’il fit avec les collegucs , l’allocia malîre

I ÏJ’tù.Ï’-C 142:4



                                                                     

il; ’ l I. A l V 1’ n ù p
I «luyàtous les honneurs del’Empire, 8c le rez-

sur dans le College des grands Prêtresparun

decret du’Senat. - :
i Marc Aurele accablé de tous Ces honneurs
qu’iln’avoit pas fouhaitez , 84 obligé d’allifiet

à tous les Confeils pour le rendre capable de
gouverner feul un jour , n’en avoit que plus de
pallion pantela Philolophie, à laquelle il dans;
hait-tout le tems qu’il pouvoit ’ érober ales
occupations. * L’Empereur Antonin leiPieuxï:
ne contribuoit pasîpeu à l’entretenir dans l’a-
mour qu’ilavoit pour l’étude de la flagelle : car

outre qu’il l’y en ageoit-de plus «en plus par

fou exemple, il r venir-pourluy d’Arhenes
Appellonius de Chalcis celebre Philolbphe
Stoïcien , dont le commerCe ne fut pas inutile
"à ce jeune Prince. On ne peut s’en) échet de
rapporter icy une articularité , qui en àifaire
iconnoître le camâere du ’Philofophe ,8: celuy
de l’Empereur. D’és-qu’Apollonius fût arrivé

à Rome, Antonin le Pieux luy manda qu’il
n’avoir qu’à venir, (9’ in?! hg donneroit fil):
in]? le. Le Stoïeien repondir, -qtæ’è’e’tait au

diffiplüullcr trouver - le mail-ra , "(9* au» par:
in: maître à allerïtrorwer le dzfciple; On rapt
porta fa réponfe à-l’Empereur qui (lifter! rime,
’Jpallbm’ma au main: depeine à partir d’air)»;

and Rome , qu’iln’en a avenir de fanfhüie’tà

firm- Fakir; r &- luyenvoyaMarc mac. ’
ï. . *Ce fut environ dans ce tempslà que ce

m .’ î: Te ï "hl Prince

--------..-...



                                                                     

,1)! MÆRC huron ni. 1j
Prince perdit [on Gouverneur. Ilfutfitoud
chédçfa mort, qu’oubliant la confiance ora
(linaire). & (a fermeté,, ilne put s’empêcher:
de, verlerdes larmes ; .&V comme les Courtifans
lfen- railloient , l’Empereur leur dit :. Sauf-s
fiez. qu’ilfiitzbvmmex, carnilaePhilofapbie ,i
uiylŒmpire n’était point le: pnjfiàm. ,
- ’6 lle’poufa Fauflinedeuxansapre’sfon le.

coud Cenfular. CettevPrincelle: étoit. d’une
mesrgxande beauté, mais dîunelurrneurtrop
galantepour faire lebonlreurd’nn mary; elle
leur: l’exempledelfa mere, 8: peu touchéedo ’
laIageiTe dece’jeune Prince, ", elle cherchai
des gens qui ne compnfi’ént pas pour: rien let
àpas dentellerie voyoit pourvûè’. Marchais
[de en entame filleïla premier: annéedezfonz
mariage :, ,86. il fut, honoré en même, teins delà

puifiance du Tribunat , a: du titre de Procénal
fol, qui étoient: Ordinairement attachez àla
Majelté del’Empire. . . .Ï . v . -»,
- Le Senat ajoutaâees. dignîtez un honneur g
grêlon avoit inventé pourAugufte , .86. que les,

des [nivales avoienti extrêmement auqu
té. Tous. les, decreis du Sens: nefs; fadoient;
que fur le rapportoit: Conful qui. prélidoit- ,v
&quifeul avoitlo droit: de rapporten- Les
Confulsfe démi’rentdç; ce: droit en. faveuri
d’Augulte a] a Z(guipait un decret (clennelçil’n

donnerem le priuvîoixde faireun , rapport. toup

’, i; a A rifle En [470
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les jours de Senat, c’efi-à-dire de propolër
chaque jour au senat une affairerelle qu’il voua
droit, .8: de quelque nature qu’elle fût. Dés
que la flaterie a porté leshOmmcs à donner at-
teinte à leurs privileges, il cil bien difficile
qu’ilsv gardent quelques maintes, 8c qu’ils,
trouvent où s’arrêter. Ce qu’on avoit accor-
dé à Augufie pour un rapport, fut enfaîteraie-
oordé aux autres Empereurs our trois ,’ potin
quatre, 8c pourcinq; ’81 ce ut ce dernier pri-I
filage, qu’onxdonn’a a Marc Aurele. f Pli-k:
vilege d’une fi vafte. étendüë , 8e d’un pouvoir

fiimmenfe, qu’il fuflifoit feul pour rendreÎ
inutiles toutes les AfÎemblées du Senat.
Mare Aurele- ne le fervit pas de cette autorité
pour le rendre plus ablolu, il ne remploya”
qu’à maintenir laliberté , à: qu’à augmenter

hfelicité du peuple. ’ . ’ . i A ï
; l n’abufa- pas non plus du credit qu’il avoir

auprès de l’Empereur , qui n’avançoit-que.

ceux qui luy étoientrecommandez de fa part:
caril eut toûjoursuntres grand foin’de ne lu)» .
propofer que des gens dignes desfplaces , qu’il

Vouloir leur procurer. A me ureque (on
pouvoir augmentoit, [a faumiflion pourluy
devenoit plus grande: il luy rendolttoûjours
les mêmes refpeâs, que s’il n’avoir été que

fimple’particulier”, &eil (embloit. que l’amdue

qu’il avoir pour luy , enoifloitde jour enjour à
en pendant vingt-trois ans qu’il fut dans lfion

.rgl.,.î.ï’., ” a-
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l -DE Maire Art-roumi." t7
Palais; il ne le quitta point, 85 ne coucha
alpe deux fois dehors. .
Cette grau de’alliduité , 8c toutes ces marques

de tendrelle avoient fi fort touché Antonin.
lePieux, qu’il n’écouta jamais les dilcours de:
ceux qui tâchoient de luy donner des loubçons,
contre Marc Aurele, 8: de luy faire douter de
la fincerité de [on afi-eâion. Un jour un de,
res Courtifans le promenant avec luy dans un
indin , 8c voyant Lucille mere de Mare Au;
rlele , à genoux devant une flatuë d’Apollon
dans un lieu écarté, luy dit à l’oreille : a:
croyez-mu: que Lucille demandai ce Dieu de
fibon cœur? Elle la demande que mu: mou-
riez, 0’ que fan fil: regne. Ce mot, qui
fous un Tyran auroit été funel’re 8c à la mere.
8c au fils, fut méprifé de l’Empereur qui étoit

trop alluré de la bonne foy ,* 8: de la probité.

de Marc Aurele, pour rien croire, qui luy
fût defavantageux. L’union de ces deux
Princes dura entiere & parfaite jufqu’àla mort.
d’A ntonin , qui étant tombé malade àLorium,.

86 le voyant hors de toute efperance de guerir ,"
fit entrer (es amis , (es Capitaines des Gardes ,
à: [es principaux Officiers, confirma en leur
prefence l’adoption qu’il avoit faire de Marc
Aurcle, le nomma leul (on fuccclïeur fans
parler de Vents, &leTribun étant venu à
l’ordre , il luy donna pour dernier mot raqua.
pituite; comme pour dire, qu’il n’avoir plus

- , un!
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rien adefirerl, puifqu’il laillbitun telfuccelï
feutàl’Empire, 8c fur le moment même il fie
porterde ladrainbre dans celle de Marc Aure?
lela [lamé d’or de la Fortune , qui comme un:
gagez’allûré de la felicité publique étoit mûr

jours dans la chambre des Empereurs. l
-. Après la mort de ce li Prince: le Senatvobliaf

gea Marc Aurele à prendre les rênes du gour
remuement. Mais la. premiere marqueque ce
nouvdEinpercur voulut donnerde fou auto-l
tâté, futdela partageravee 1’ Lueius Vertus,

illuy domina puiflance Tribunicimne , le
nommaEmpereur, 8: voulut gouvernemen-
jointez-ment avec-luy. Ce futlla premiere fois.
que Rome le-vit regie par deux Souverains,
fptâzacle. bienfurprenant pour une. Ville qui2
nioitvû. foutront marier prefquetout le (mg de
l’es citoyensapour lechoix-d’un Maître.

2 Le mêmeq’our Marc Aurele- prit le nom’
d’Amonin, & le donna à Ion Collegue; en
luyfaifant. fiancer fa fille Lucille, 84 pour

V mieuxttémoigner lajoye qu’ils avoient decc
mariage, &cde leur union, ils établirent un’
fards confiderable pour. l’entretien des nou-
veauxcitoyens qui étoient en fort grand ’nonr:
lire. Au .fortir du SenatlesdeuxEmperem-sî
dictent enfingible vifiterglesa Compagnies des-
Gardes , -86 dormant cinq i cent e’cus Sacha--

4 - v’ sque-a” 5 mairie; rôt. ’ i - " ’ i
n . l 1 Le andine d’Avril, il avoit une un mais tout ne.



                                                                     

nia-M site Auroii IN. ü et,
que Soldat , 8: aux Officiers à proportiOn.
lApprés cela ils firent les funerailles de leur’pere’,

qu’ils portereut dans le flambeau d’Adrien.
Ils . ordonnerent des fêtes pour celebret le
deüll, 8c proedderent enfaîte felon la couru--
me à la ceremonie de fa confecration qui le
pafla de cette maniere: On fit une fiatuè’ de
cire tres reflemblante. au matu» on la’mit fur
un lit d’yvoire couvertd’étofcs d’or, 84 fort

exhaulle’, qu’on dreifi a l’entrée du Palais;

Tous les. Senateurs vêtuslde . robes. noires
étoient allia au gauche; 84 alan-droite pétoient.
les Dames de la premiere qualité en’fimples’

. habits blancs fans pierreries, 8: fans aucune
parure. a Cela continuaide même (cpt-jours
entiers pendant lefquels on voyoit entrerôc
fortir des Medecins ,4 qui alloient cinname pourï
vifiter le malade, &qui à chaque "vifite’dià
foient que [on mal empiroit, .8: qu’il alloit
mourir. v Enfin après qu’ils eurent annoncé;

la mort, les plus nobles, &les plus jeunes
des Senateurs , 8c des Chevaligs porterentle
lit fur leurs épaules lelông me lactée, 8:
le pelèrent au milieu .de-l’aucienneplacenù les

Magiflrats le demettoient dolents Charges;
Aux deux côtez de la place illy avoit deux lécha-a
faux: fur l’un étoit un chœur.de jeunes gar.
(3.003, 85 fur l’autre un chœur de jeunes filles r
tous enfans de la . premiere qualité , qui clam.
toientdes hymnes , 8c des cantiques en l’hon-

’ " Î C rieur
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ac Ln’Vt”:. rieur du mort, fur les tons les plus lugubres;
Les cantiques afinis, les mêmes Senateurs se
Chevaliers reprirentle lit , .8: .le porterent hors
de la Ville dansrle champlde Mars au milieu
duquel en avoit fait-un petit bâtiment de bois
àplufieuxs étages l, *8cenifo.rme de piramî-
de ; lepremiert étage étoit quarré , 8e
comme une efpece de petite chambre qui
étoit remplie des toutes fortes de matierfesf
combufiibles, et garnie. par. dehors d’étoffer
d’or , de fiatuës d’yvoire , 8c de raresTa-
bleaux: le fécond étoitun peu plus petit de la
même re , 8: orné de même, avec cette
feule d’ crame, qu’il étoit ouvert des quatre
rêvez. Sur celuy-là’il y en avoit un troifié-
me plus petit, qui étoit (uivvi d’un quatrième

"Bu-lequel il y avoit encore quelques autres
étages toûjours plus petits, 1demaniere que le
dernier tirailloit en pointe. On mit le litôc la
fiatuë de cire dans le feeond étage , qu’on
remplit de routes fortes d’aromates , de gom.’
mes , d’herbes ,1 ’.& -vde plantes odoriferantes e a

les villes, les peuples, .82 les particuliers le.
piquant àl’envi d’honorer leur Prince de ces

amicts prefens. Les Chevaliers firent des
couriez dechevaux autour decette piramide ,
en bon ordre, .8: en reglant leur marche à.
l’harmonie de plufieurs infimmensmilitaires.
A cette efpece de "Tournoi fuccederent des
souries deeharints fur lefquels étoient nanti: *

un.



                                                                     

. "DE MARÇ AN’TONÏN; -:îl
de jeunes gens vêtus de robes bordées de pour-

pre avec des marques qui reprefentoient au na-
turel le vifage des, plus fameux Capitaines , de

des plus. grau-ds. Empereurs. .
Ces courfes finies , les fuecell’eurs-à l’Em i-

re s’approcherent du hucher , 8c ymirent le en
avec des flambeau-x,- les Confins, les Senap
teurs , 8: les’Chevaliers firent enfaîte la même

choie chacun defon côté. Tout fut embra-
ifé dans un moment ,p &sen même tems ou vit
i partir du haut du’bucher un aigle qui s’envola,
.8; qu’onperditd’abord de vûë. Les peuples

croyoient que c’était cet aigle ui portoit
au Ciel ’l’ame de l’Empereur , à qui des ce

moment on rendoit le même culte qu’aux

Dieux immortels. .Apre’s cette Aceremon’ie, les deux Empe;

reurs firent chacun l’oraifon funebre de leur
perce, luy Établirent un grand Prêtre , qïils
prirent dans-fa famille, infiituerentafon n-
rieur une ’focieté de Prêtres, q u’ils appelle.

rent Aureliens , 8:: finirent ces mitrailles pan
des combats de Gladiateurs. ’

Antonin n’eutpas lâtôtachevé l’apotheo;

le de (on pere , qu’il e vît accablé d’une infi-

nite’ de requêtes , que luyiprel’entoient incelÎ.

fimmentles’PrêtresPayens, les Philofophes.’
8c même’les Gouverneurs de Province, pour:
obtenir de’luy la liberté de perfecuter les C hrêç

tiens, que la clemence d’Adrien à; d’Antonin

w A Ë C a. à;



                                                                     

n. . L A V I ale Pieux avoient défendus long-tems contre
leurs pourfuites. L’Empereur qui n’étoit
Pas moins ennemi de la violence , 8: de l’in-
jufiicc que (on pare 8: que (on aycul , 8: qui

e d’ailleurs vouloit gouverner (on Em’fclon
leurs maximes, s’oppofi: fortemenxàcette ra.
geaveugle; &pou; en garentir les Chrétiens

uî vivoient dans ies Provinces les plus éloi-
gnées , il écrivit à 1’ afTem’ble’c generale d’Afic, ’

qui fa tenoit cette année là à Ephcfe , cette les.
ne admirable , qu’Eufcbe nous a conferv ée.

Ïefiei:perfu4de’que le: Dieux duramfiin de
faire que le: Clare’tien: ne purflèm faucher à
leur: jeux. Il efl plu: de leur interÉ: que du
’33"; depuuir ceux qui refufem de le: reconnai-

tre. Le: perfecunam que vau: leur fuite: en
le: truite")! d’un le: , nefervent qu’à le: for-

nfierdndnfuge. un: leur: femimem; vpuijl
qu’il: nqmt’mourir pour leur Dieu, la mort
ne leur dait-ellepu: [araine plu: ugreuble qui
lu me 3’ C’efl pur-là qu’il: fin: toujour:

vainqueur: , aimant mieux mourir que de f:
fiâmettre à w: ordre:. Pour ce qui ejl de:
tremblemen: de terre quifom arrivez, a" qui,
nrriwnteneore, il e]? lion de vau: avertirai:
faire unefirieufè 071417; compumzfin de [fait
au vau: e’te: dan: ce: rencontre: , avec velu] ale

lugera làfam: lu confiance qulil: ont en Dieu
Augmente i mefi4re que le danger efl plu:grund ,
(anima, vos", perdez, d’abord courage. 7011:.

. n , r J u-
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ne MARC ANTONIN. z
:’ humilient alor: plu: profondement devant
Dieu , 0’ vau: , vau: en: i ignorant: , (r fi
aveugle: , que vau: ne vau: contentez, pu: d’ou-
Hier tout va: Dieux, (7’ le culte que vau: devez,
au Dieu Immortel , vau: perfecutez. encore , (7*
Pourfiiivez. jufqu’à .14 mon de: C hrlrien: qui le

faveur , 0’ qui l’adore)". Plujieur: Gouver-
neur: dePravinee onrfouvent Écrit fier le me: de
aux de cette Selle à nôtrePere d’ immortelle me-
moire, qui leur u’raujauri répandu de ne’leurfui-

re aucun trouble , 4 main: ’il: nefuflent con.
314mm: de quelque enrr’ rijîeueontre l’Etut. En

me conformant donc le e: maxime: , j’uifuit lu
"flâne rejionfe à peux qui m’en on: e’erit ; O’fi

quelqu’ un vonfinue de le: inquieter fou: pretexte
qu’ilsfont C breAtien: ,j’ardanne que le: recourez, ,

quelque reconnu: ClirÉtien: , [oient alloit: , cr
le: uccufuteur: punk. Cette Lettre fut publiée
àEphele au Temple commun de l’Afie. .
’ Oh obeït à cet ordre, la paix 84 le calmé
regnercnt dans tout l’Empire , 8: le commen-
cement de ce regnc fut aulli heureux , 6e auŒ
tranquille , que fi l’ef rit d’A ntonin le Pieux
eût palle à les d’eux en ans. Cependant il n’y

avoit rien de plus oppofé que les humeurs , 8è
les inclinations "de ces deux Princes.

Marc Antonin étoit confiant, 8c modcfie;
grave 8e complaifànt ; clcment 8c jufie g
aufli indulgent pour les autres , que fevere
pour luy ; infenfible- à la vaine gloire, ine-

* C g bran.-



                                                                     

24. L A V I 1branlable dans fes delTeins , qu’il formoit tell;
jours après y avoir bien peule, 8e jamais a:
paflion , ni a: caprice ;, ennemi des dela-
teu r3; pieux 5ms afleâation g modere’ en ton;

ses choies ; toujours égal; toûjours le mai;
ire de luy-même; toûjours foûmisàla rai-
fon; incapable de déguifémentg, toûjourscn
garde. contre l’amour propre; jamais ni im-
patient, ni inquiet g, tres prom taparclonner
les plus grandes fautes, uan " elles 118.116.-
gardoient queluy-leul; 8e. inexorable, quant
la derniere neccllitê, c’èfi’à dire l’interêtidi’t

ublic , le forçoit à les punir. 11’ avoit des
Foix égales pour tout le monde , 8: billoit
une entiere liberté à les Sujets; Il avoit mû;
jours en vüë le bien de l’Etat en tout ce
qu’irfaîilôit , 8:. jamais ni fou .plaifir, . ni fan
interêt, ni la gloire. .partî’culicre;L Enfin ne
penfant qu’à faire du Bien aux hommes, 86 i.
être foûmis àDieu , il fuivoit en toutlajufti4
ce , 8e ne difoit jamais que la verité.

Lucius Verus n’avoir aucunes de ces qua-
litez; il étoit emporté, 8e diffolu, 8: la plus
grandede fes vertus, c’était den’avoir aucun

de ces vices atroces qui font d’un Prince
legitime un veritable Tyran. Mais cette
oppofition d’humeurs ne parut pas les pre;
miercs années ;, le refpeâ qu’il ’ne pouvoit

s’empêcher d’avoir pour (on frere , ou la
Kcomoifiànce ,, l’obligerent. apache: ce na-

tu,
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turel vicieux î, pendant qu’il fut prés dcluyg

Il fit femblant même de vouloir le confor-
mer cntierement à. les mœurs , 8c imitatif
fagelle de (a vie 5. il fe gouvernoit en COUD
de maniere qu’on auroitdit que Marc Anto:-
nin étoit (cul Empereur: (et Vetus avoit’
pour luy les mêmes déferences , ou plûtôr
les mêmes foûmiflionsr qu’un Lieutenant
avoit pournun ïProconful’,’ ou un Gouver;
fleur de Province . ont, lÏEr’npereur- même:
Mais ilelk bien di poile que le vice foit long-
tems contraint g; cetteviolenceriefert qu’à l’ir;

tirer: aufli ce Prince ne perdit-il pas la pre»
mieteoccafibn que le bazard’luy oaritdele

faire paraître: « I l , l
. Commode I vint au monde furia En dli’ceffë

premiere année du a re nerdïAmonin. La
naillance de ce Prince, ont lavie devoit clerc
honorer la Nature , i fut fignalée par tous
les fleaux les plus terribles. a Le Tibre com:
mença les calamitez-publiquespar uneinonû
dation qui renveria une grande partie de
Rome , entraîna quantité de belÏail-g ruinas
toute la campagne, se caufanune fiels-grande
famine. Les deux Empereurs remedierentt
promptementà ces maux en diliribuant par
tout les lecours donton avoit befoin. Cette .
inondation fut fuivie. de tremblemens de’
terre , d’embraIEmens de Villes ,- 8e’dïrz’

ne; corruption. generale. de 1 bais» , quï’

3*; c, 4. pro-



                                                                     

aô - - L sa .V r aproduifit tout d’un coup une infinité d’infee-

tes qui ravagerent ce que les-eaux avoient épair.
gué, &;tout l’Univers retentit du bruit des
guerres qui éclatcrent prefque en même
terris. Les Parthes fous la conduite de leur
Roy Vologefe furprirent l’armée Romaine
qui étoit en Amenie, la taillerent en ie-
ces, 8c entrez-eut dans la Syrie, .d’oùilsc af-
fcrent Attilius-«Cornelimus , qui en étoit
Gouverneur. Les Cartes porterent le fer
8c le feu dans l’Allemagne , 8: dans le pays des

Grizons , 8c les Anglais commencerentàfe

uval-ter. ’Calpumius Agricola fut envoyé i ’ contre les

Anglois , Aufidius Viâorinus contre les Cap
tes, 8c l’expedition centrales Parthes fut re-
fervée à Vertu: qui partit quelques jour:

après. ; , , p. -, Marc Antonin, uclaprudence, aria ne--
Cellité des affaites. abligeoient de demeurerà
Rome, accompagna ce Prince julqu’à Ca-
pouë , luy fit routes lottes d’honneurs, 8e
luy donna la amis, a: les principaux OPE-
(tiers pour le fuivre, fait qu’il voulût s’allume
de la conduite par ce moyen , ou qu’il n’eût

d’autre dellein quede rendre la Cour de ce
jeune Prince plus. magnifique, fait enfin, ce
qui cit même plus vray-femblable , qu’il
voulût parla luy donner un frein, se rete-
ou, ou corriger par un reliede. pudeur les

, , mau-



                                                                     

on MARC Aurons. 27
mauvaifes inclinations qu’il voyoit en luy..
Mais toutes les precautions furent inutiles:
Verus qui étoit las de le contraindre, ne fit
aucun conte des amis, que Marc Antonin lu ,
avoit donner. Dés qu’il’l’eüt perdu de vûè,;

&que n’étant plus retenulparle’rel’peâ, ni :

arla crainte, il put’fitivre (on’naturcl, ilou-
glia la défaite desLegions Romaines, ne le
fouvint plus que la Syrie étoit en état de le».
revolt’er, le plongea dans toutes fortes d’in-
fames débauches; &fit de fi grands eucez,
qu’il tomba dangereufement malade a Canu-
le. La nouvelle de cette maladie étant portée
à Rome, ’Antoninqui ne failoit que d’y arri-
ver , repartit’aulli-tôt pour l’aller voir, 8c
avant Ion départ fit’en plein Senat des vœux ,L
qu’il accomplit religieufement dés qu’ilfi’it de;

retour , 8e qu’illgûfque Vous s’étoitcmbarm

que. ’ I ,’ La maladie quece jeune Prince avoit euë a
Canule, ne le corrigea point; il continuafes"
débauches en chemin; Be il ne fut pas plûtôg
onSyrie, u’il’ s’oublia entierementà Daphg
né un: des ambourgS’d’Antioche’", ldoflnt lien;

née étoit comme défenduë lamai honnêtes
ens depuis que-labouré de’lon climatfl 8c la

ganté de les» bois, de fesifle’urs, 8c de les
fontaines, yeurent’ fait même trône de,
Fimpurete’: .Verus’augm’enta "même la cor-l

mpüondeee lieu parties: carcel, qui julqu’a.
.*,C.h . i, H. 4 19:.

un. ars: se" ’*



                                                                     

"a! I.I.Vi:nr.-fers avoient été inconnus à. les lias?
tans , peuple le plus débauché der la

terra. A1’ Cependant les Lieutenans litent la guerre-
aux Partth avec beaucoup de fuccez... Sta-
tius VPrifcus faumit Artaxatc :. Camus ,

l 81 Martius Venus mirent en fuite Vologefe,
. lrirent’Seleucie , ’ brûlerent , 8L ravagerent

àab’ylone 8c Ctefiphonte , 8c raferent le-
fiiperbe Palais des Parthes. Leurs troupes
qui venoient dexremporter de. fi grandes vi-
âoires, ô: qui avoient défait des. armées de
cinq cent mille hommes , eurent à.combattre,
fleur retourla faim .8: lesmaladies, ui en.
c’mporterent plus de la moitié. C rus ncv
ramena en Syriequ’une petite partie de Ion:
armée. Cela n’empêcha pas que Verus enflé;
de les viétoires , . ne prîtd’abord le nom luper-

be de vainqueur de l’Arrnenîe,..& des Par...
tines , comme s’il l’avoir lcgitimement acquis
aumili’eu de les voluptez.

. Cependant Marc Antonin, qui feignoit,
figueraies. débauches ., crut que le plus. .
fûr moyen de l’entente: étoit d’achever Ion;

mariage» Il remit donc fans .difi’ererxentrg
les mains de liftent la." fille Lucille qui.
étoit: une des. plus belles Princell’esdumon;
déclarât partît pantin suie a 8: lÏaCCOm..
pagnarjzul-qnî’àBl’ÎndŒm Onditqu’il avoine...

pt 4.1!].C163: 15445553

s- .c.’ .----J-ù -



                                                                     

1 un Mate Antonin. 29’
loin de la mener luy-même à Verus 5 mais
qu’il en fut détourne par les bruits qu’on fe-
ma , qu’il n’alloit en Syrie que pour s’attrim
huer l’honneur d’avoir terminé cetteguerre. ’

Avant que de quitter’Brindes, il vit embat;
querla Princelle , 8e écrivit aux Procorifuls ,
8e aux Gouverneurs des Pr0vinces , pour leur ’
defendre d’allerau devant d’elle, 8e de faire’
PÔlu’ f a reception les ceremo’nies prati nées en

ces occafio’ns , &*qui ne (avoient , giflait-il;
qu’à Fouler-les’peu’ples; ’ p . A

9 Verus c- qui avoit crû que Marc Antonin’
menoit luy-même la fille, 8: qui craignoit,
qu’il n’apprit’là les defordres , partit pour’

l’aller recevoir àEpheÏe, d’où il repartît peu’

dejours apréslacelcbration de (on mariage,»
8e remania à*Rnfioche’ avec" l’ImperatriceÊ
qui y mena ’liientôE une vie-peu dili’crënte de ’

celle de (on mari, &fort conformeaux exeïnâi
pies que IUy aVolt donnez [a mere Pauline.-1

1’ Après que Vernsïcût donné un Roy auxfï

Armeniens ,’ 8e entieremen’t fubÏuguéleS» Par-î

rixes, il revintâRome; &partageal’honneut”

du triomphe avec .Marcj Antonin. Sauf4
retour peuls me flanelle atout l’limpïre’gl
car il port’ala pelle dflnstous les’li’euk où; î

ilpall’a. On marque l’originejyde ’c’ette’ e.;

ne ; ’8c l’on conte que dans l’eût de BÊËy.’

l’âne des filants-étant entrez dans-1è ’ternplëff

’.. a . *"C «si: V Venserrer. 1674:5; ’ ’ ’- ’ ” ’



                                                                     

go. IÂ.h..Vrr’4d’Apollon pour le piller , trouverent- dans un.
endroit fauterrain un petit cafre d’or qui ne.
fut pas plûtall: ouvert, qu’il en fortit un
empoifonne’ qui s’étendit jufques. dans. les

Gaules, 86 porta par tout la mortalité. Mais1
il y a plus d’apparence que c’était une fui-
te des maladies ui avoient alfligél’arméedq
Camus au retour de la defaite des Parthes.

Apeu prés’dans ce même terns u les Allee.

mans le revalterent, 8c firent une irruption,
dans l’ltalie , où ils ravagerait; tout ce qui le;
trouva fur leur chemin. ’l’ Pertinax homme
d’une valeur éprouvée , mais dont les. envieux

avoient rendu la fidelité filipeâe ,1 &qui par;
tout le credit de les amis n’avait pû parvenir

u’à commander quelques troupes auxiliaires ,,
lin choili , contre l’attente des.-Courtifans aven
Çlaudius Pompejanus fan meilleur ami, pour;
aller s’oppoler à ce torrent qui menaçoit Ro-
me. Antonin les fit l’un 85 l’autre les .Lieute.
naos, 8e voulut qu’ils partageallcnt avec lu)!
l’honneur de cette ekpedition. Bettina: qui
fentîtlc prix de cette grace, 8c de cette eau;
fiance, n’oublia, rien faire qui: l’Empe-.
feu: n’eût pas fluet de s’en repentir , «se ne don-5

na pas moins de marques de fa fidelité , que de,
Ian expérience, 8c de En courage. On au-
taqua brufquernent les ennemis qui attendirenç
de pied ferme; &qui [chantent avec: beau-g

. . coupt Il fur Empereur; ..

.5-.4 A

’41 :4. du fieu-a



                                                                     

au MAIN: Antonnd. grcoup deureiblution. Le combat fin.- 101138:
bien: mnâsenfin Hàfuzen’ttaillezcn pie;-

CCS î.’&  .armi leurs mm, on couvabeao.
coup de mmrmées qui avoient été. méat
en combattant, prés de leurs maris , 8: dé

k leurs enfant Œelque grande que fût cette
vjâoire , 5l cl laifir n’en: fifiàl’Em-
pereur, ilveuîlëoulïîrfi la fogce de rcfifleràfœ

Troupes-viâouieufçs, qui le prioient d’aug-

menter leur paye; fileur répondit, que de
Ieur donner- de l’ar eut pour ce: heureux [un
cerce feroit leur aire des liberalîtez aux déc.
gens du fang de leursperes , 85 de leurs pareras,
dont il devoit rendre compteâDieu qui efi l’a
fieu] juge des Princes, 85 en quelques. dangers
qu’ilfetrouvât, il ont nouions tan: de, figea”:

a: de fermeté , quenila crainte, ni. la com
Blaifancene purent jamais l’obliger à pafler en.
tien les bornes de la plus enfle jufiice. ’Ilîfut
proclamé lm nanar pour la. cinquième fois,
les viâoites c Verus luy ayant déja faitdonnet
quatre, fois. le mêmeticm La nuit: avant le
combat on luyïamena dans ra tente un Efpiom,
qu’on avoit pris dans le camp,   L’Emputeu:

voulu; l’interrogen, maie-il (repoudit: :
figrnndfi’aid, que jognefinmroir parler, c’efl

purgea] voulez. apnndniquel’qmchajâ,
ardonnezempdmwm’, gionmndaæmquelqu-
m5! , mm 1m nm. : Antonin ne (à ficha
29m.t duettdurdidïew 8&3:ande

49k» :6 z li



                                                                     

3a; -* I; A Vl’z’vï”".ï” A, a
Ilnelfaut pas oublier. icy l’aâion d’un Sol-3

du, qui étant (le-gaude une nuit fur le "hou!J
du Danube ,’ &ayautentendu de l’autre côté’

la veinée qmlquesSoldatsRomains , que"
les ennemis avoienttpris , paffiv’le- fleuæ
«râla nagetout arm c5, ’ delivra (es camarades , -

85- les. ramena par. le même chemin dans le’

camp. ’ I l
-’ L’annéeifuivanteï’il s’élève une guerre I

plus dangereafeiquocelles qu? on venoit de ter-L
miner: les Marcomzms; &i lesiQuades’peu-lr
ples mes-belliqueux , prirent les armes; 85’
jetterentl’épouvante dans l’efprit de tous les?

Romains qui [et voyoient peu en état de’
salifier à des ennemis fit paîtra-ne», pendant;
que la pefle ravageoit la campagneqrôe’lesvilles ,

8e rempliffoit Aprefque toutes leus places de-
monceaux de morts. L’Empereur fut le”
fiul quine defefpera pas de la proteâion dl!”
Ciel: (on premier foin fut de l’appaifer par"
des facrifièes n’i- ilufit des ’proteffions autour”
de la Ville : lesfiàtuëstdesDî’eux furent ravies

60- adorées fur leurs lits. peudant (epri
jouis ;*’ 8l rde peut" d’oublier le («vice qui
leur étoitle plusagseable. , -il fit pratiquer tous -
plus cultesétrangers , 8: fits-venir’pour- cett.
Jet demus- côtez (les Sacrificateurs; a: deal
mettes... Maine-qui efi encore Plùsïêtonv
manta, il-ïétablitilus ceremonies dît-1s qui

ménadéfenduës du teins-flageller



                                                                     

fins Mu a ont in on: ne. 3-.
in: fit pas difficulté d’adorer une Deeii’e;donc.

on avoit abattu le temple fous le regne de T.-
bere, brûlé les omemens , jetté la fiatuë dans
le Tibre , 8c fait mourirles Prêtres. On im-
mola en cette occafion tant de viâimes; que
les railleurs , .dont aucune calamitéznefçanroir
lier lalangue, s’en moquoient ouvertement,
8: difoient que fi -l’Empereur revenoit viâo--.

fieux, il ne trouveroit plus de" bœufs dams-

tout l’En’ipire. e’0 (brand il eutafatisfait àfa picté, il partit, 85’

emmura avec luy:V crus ,qui aurbitbien voulu i
demeurer feul à Rome pour y’comiuucr [es de."
bauches , ce qu’Antonin voultrrempêchcr.’

Les deux Empereurs prirent donc enfemble le
cheminrl’Aquile’e: ils n’y furent pas plûtôr’

arrivez,- qu’ils marchera: contre les Marco:
mans , qui n’étaient pascampezloin «une;
(ballèrent de leurs retranchemens, a: en firent:
un rand carnage. Furius Viâorinus Capitaia.
ne «Gardes futtuédans ce combat avec une t
partie des meilleures troupes; Gel: n’éinpêï
du pas les deux Empereurs de continuer leurs ’
attaques avec beaucoup de vigueur: ils lardie-
rent fivivement les ennemis , qu’enfin lardivi’m
fion le mit dans leur armée :’ la plupart de leur: -

alliez retirera-n: leurs . troupes , tuerent-les’
auteurs de la révolte -, &l Jcmanderent la;

’2. . Velu». content" de En": (bûmifî-ï’

fions 5 &ioupirantapnésles plaiiirs-deRo’me, g.

Q. mal. 641699; 339i "



                                                                     

;.ç L a ’ V 1 si
relioit Antonin de leur accorder leishman-

.es , 8c de s’en retourner: Quai-plu: granit
gemmage puma-mou: effaner ,, difoitfil ,-
que «la; qu’une": a)??? à V aulèemnduire:
un: Ennemi: au defljfiair ,. (7* Infomr à sans»
mitre "être faiblefl’e? Prfimm. de leur igue"-
mnce (r de leurfiajeur’ , (7* [bifront qu’ils"
mfmtphîrâr à la retraire , qu’un tangence;

is Antonin luy reprefentoitvqu’il n’y avoit;
aucune confiance à prendre fur les démarches
de ces Barbares; qu’ils nefaifoient femblant de
rentrer enleur devoir , ne pour éloigner l’os
rage qui alloit fondre En aux; qu’il falloit;-
profiter de leur defordte , 8: ne pas leur; don-
ner le tems de fe reünir après que l’armée R0...

mairie feroit encore plus affaiblie , ôter: même t
vtcms il ordonna aux troupes de marcher.
r . Les deux Empereurs pailcrent’lcs Alpes ,
pourfuivirent les ennemis, les battirent eux:
plufieurs rencontres. les diffipercnt entiere-
mcnt , 8c revinrent fans avoir fait aucune per-
te confidcrable. L’hiver étoit déja avancé ,,.
8: ils avoient refolu d’en attendre la fin à Aqui»,

i Ide: mais lapefie les obligeatd’en partiravec
peu de troupes. Danse ce voyage Vcrust
fut frappé d’apoplexie prés d’AJtinum, où

on leporta- , &oùil, mourut ;. fornicorps:
fut conduit âRome par Antonin, qui luy:
rendit. les derniersdeveirs de. la même rua-n
niera,,;qu«’il les. amendas M’en-perm. se;

e ami-i. et, , f



                                                                     

ne MARC Auroirrië? 3
quine fut pas apparament fâché d’en fai.
te un Dieu. Il étoit même jaffe ’, qu’il
eût de la joye de cette mort , a: cela con-
venoit parfaitementà la fagefle dont il Faifoit
profeiiion , à à la teridrefie , qu’il avoit
pour [es peuples. Mais ce qu’un Hifiorien
diorite , qu’il la témoigna publiquement dans
le remerciment qu’ilfit auScnat , n’en: nulle-
ment vray femblable, Br ne merite pas d’ê-
tre cru. lldit que l’Ernpereur infirma, que
larguer" «une le: l’aube: n’avoir été]; hm-

reufmm I terminée queparjîrr "7461:; &
qu’il déclara; que n’ mtplm à Intzgerhr

Sawnninetfdms un ne]! a: leade-
licu, alloit commencer un rague 71mm
Antonin étoit trop modefie , 8: tropfage pour

’ parler ainfi; a; cela ne s’accorde ni avecfes
maximes , ni-avecle portrait qu’ilfait deVe-
rusdans En remier Livre, ni enfin avec le
finet d’un di cours, qu’il ne Faifoit au Sent,

ne pour le remercier d’avoir ordonné la con.

amadou de Vcrus. Ses ennemis firent fans
doute courir ce bruit pour donner quelque
couleuràla calomnie , qu’ils femerenren
même teins , que l’Empereur ayant découvert,

que Verus avoit reiolu de l’empoifbnner, fi!
hâta de le prevenir , 861’611) oifona , ou qu’il

gagna [on Medecin- qui le t mourrir par une
fatiguée; un foup on de cette nature ne
peut jamais-tomber- ur Mare Antenin; ’auffi



                                                                     

’35 v L A " V r z
la plûpart le firent tomber fur Faufline,’ à
l’on publia-que cette PrincelÏe au defpoirque
Yeruseût découvert à- Lucille le commerce-
criminel qu’il auroit- avec elle, le vangea de
fa perfidie enl’empoifonnant. Mais l’opi-
nion lapins generale fut-que cette mort étoit-
l’ouvrage de Lucille, quine pouvant fouffrir»
la pallion que Verus avoit pour fa propre
futur Fabia , 8: moins jaloufe de la tendrefiè
de fou. mary, que de l’autorité de fa belle
fœur ,v qui avec une’infolence proportionnée
à [on crime, abufoit du audit-qu’elle avoit
au rés de fon frere , sa la trairoit avec
mepris , aima mieux faire tomber fa van-
geance funluy que furia rivale: car elle jugea.
parian humeur altiere ,k qu’elle la punie
rait davantage enlia. récipitant ,ainfi du
faite de la grandeur. ou cet-incefte l’avoir
élevée , 8: en la reduifant. à l’état d’une

funple particuliere , qui privée de tout appuy ,
nepourroit. plus s’égaleràla fille, &àla veu-

ve d’un Empereur. 4 l .
Aprés la confecration de. Verus’, Antonin

craignant que les affranchis qui avoient gou-
verné cerPrince en Syrie , 8: qui avoient été
les minifircs de les débauches , ne pore
tallent. à Rome. une pefle plus contagieufe’

que celle dont on [entoit encore de li.
trilles efièts..., iprit le parti de les éloigner-p
5k la Sieur; .- fit 9.011: laids d’une marine

.. ouïr:

I

-ü...

2755.5!

Amf)":

- («ra sa

Il: J : -



                                                                     

n a MARC Autobus.ine bleflât pas fi ouvertement la memoire
galon frere, il les difperfa, en leur donnant
des Charges confiderables, qui fous le nom.
fpecieux de. recompcnfes , n’étaient qu’un

Variable, mais honnête exil : il ne retint
qu’Ecleâusfëul’, dontilétoit plusalTure’. A

Le defordre 8c la licence des guerres reveil-
Iercntla rage desPayens, qui oubliant les or-
dres de l’Empereur, recommencerent àperfea
cuter les Chrétiens dans les Provinces éloig
guées. Saint Polycarpe pfut laÏ premieq
te victime immolée à leur fureur, a; les fla.
nies d’e.fanbûchcr furent comme le fignal
qui fit rallumer la perfecution dans I les
Gaules 8c en Afie. On prétend même
qu’Antoniny donna les mains; car. leçon,
vemeur’ des Gaules luy. ayant écrit. pour luy
demander ce qu’il vouloit ordonner de quel-5
ques priionnicrs Chrétiens , il luy réf
pondit qu’il n’avoir qu’à faire mourir aux

ni ronfifiroimt , (9" à "licher le: narrer-
ais .fon.intention n’était pas que lion cana

damnât à la mort. ceux .qui’avouëroient qu’ils:

étoientChrêtiens , il vouloit feulement quîon.

fifi mourir ceux qui ne pourroient nierlescriw
mes dont on les accufoit., Car cesMagiflrats
8c ces Officiers-voyant que leiëul moyen de les:
opprimer 8: de furprendre l’Empereur. étoit
de rendre leur innocence fufpeé’te , les avoient;
acculez deçœrimeslesplus atroces ,, qu’ilsz

Acres



                                                                     

38 " L A - V r Il iexpliquoient dans leurs requêtes où ils
avoient joint les dépolirions de quelques efcla-
Ves , quiintimideâfpar des menaces, ou ga-
gnez par des prom es avoient avoiié dans les
tourmcns tout ce qu’on avoit voulu. Ainli

t cet ordre obtenu fur un faux expofé, 8l con-
Ceu en termes generaux fut expliqué à leur,
fantaifie , 85 pris dans le feus qui lichoit
la bride à leur fureur. Sous les meilleurs
Princes , ’ les Gouverneurs , les Offi-
ciers d’armée, 8c les Magiflrats n’ont-ils pas

louvent abufé de leur pouvoir dans les Pro-
vinces, fans qu’on doive imputer leurs vio-
lences 8: leur: injufiices aux ordres des
Empereurs P QI’on examine d’un côté les

circonflances des temps 8c des lieux ; 85 que
l’on confident-de l’autre les’mœurs d’Antonin ,

fa charité ," fa juillet: , la fermeté, connectai"-
raiamais qu’il ait autorifé la perfecution aprés’

l’avoir long-temps defenduë ,’ a: qu’il l’ait

autorifée lors qu’il regnoit fini, 8: pendant
une pelle 8: une guerre qui épuifoient tout
l’Empire. Comment accordera-t-on cette
pretenduë perfécution avec la maxime de cet
Empereur , que ceux qui font privez dela ve-
tiré le font malgré eux, 8c doivent attirer la
compaflion 8c non pas la haineiEnfinune mar-
que tres-fure qu’Antonin ne perfecutajamais

. les Chrétiens,c’efi que pendantfon’re eRo-
mene vid pas verfer’ le limg d’un" feu Martyr

darnl’enceiute de les murailles. A-
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l on MARC Aiz-roiinî. 5
1’ Avant que l’année du deiiil de Verus à:

finie , Antonin remaria fa fille Lucille à Clam
dius Pompeianus, qui étoit déja vieux, a;
fils d’uniiœple Chevalier 5 mais qui avoit tou-
tes les qualitez qui peuvent rendre un homme
confidcrablc, &l’éleveraux lusgrandshom
Beurs; la fidelité, la probite , le courage,

ll’ancienne fcvcrite’ , l’expericnce, 8c , ce qui

n’accompagnc pas mûjours le merite, une
mes-grande reputation, Celaobligea 1’15me
teur ale preferer aux plus grands Seigneurs:
caril necherchoit que la vertu qu’il menai!
infiniment au defTus des richeiTes 8: de lanaifi.

fance. La jeune Imperatricc 8:15 nacre ne
furent pas trop contentes de ce mariage; mais
Antonin ayant conferve à fa fille toutes
les marques de fa premiere grandeur , elles
fe confolerent l’une 8; l’autre. Il fembla.
à Faufiine un fa fille ne perdoitrien, pilif-
qu’elle con ervoit toûjours le rang d’Impe-

ratrice : 8.6 Lucille qui vouloit continuer
de vivre à la fantaifie, trouva uelque dom,
ceurà peule: qu’elle avoit épouCié plutofi un

efclave qu’un mari. a
* Après ce mariage , Antonin , délivré

du foin de fa fille , partit pour aller finir,
la guerre contre les Marcomans , qui -reü..
nîs avec les Quades, les Sarmtes, les Van;
claies , 8: autres peuples revenoient phis.

I fierst «(nahua ne. 34n.d«1.c.i7o. .



                                                                     

no ’L A V 1 afiers &Iplusformidables qu’auparavant. Les
guerres contre Annibal 8: contre les Cimbres
n’avoient pas [paru plus terribles. L’Empe.
reur eut du de avantage dans les premiers com-
bats, car ilyade l’apparence que ce fut pen-
dant cette guerre qu’il perdit cette bataille con-

1fiderable qui penfa dire fuivie de la perte d’A-g.
quile’e , ce qui arriva de cette forte. .
ï Alexandre le’faux Prophete, dont Lucien
(écrit la vie , étoit alors en (i grande reputa-
son, qu’on le te ardoit comme un Dieu. Il
eut l’infolence ’envoyer à l’Empereur cet
Oracle È

’JQÆ” deux ifilmn aïe-cyme ,l Avec tout et
’ ’ que 17ml: a de parfum: divers
Soient au Dieu du Donnée incaflîzmment af-

farts.
La suiffai" à ceprix remplira 1’ Uniwm.

"De: fruit: 0* de: douceur: d’une paixjttr.
71:11:. ’

i Antonin o’beïtâ cet Oracle par ruperflirion,

ou our profiter de l’ardeur que cette promeC-
le damnoit à fes Soldats. On jetta dans leflcuve
deux lions avec quantité d’herbes, d’aromates,

dt de fleurs. Les lions n’eurent pas lûtofi:
traverfé le Danube, qu’ils furent ommez

r les Ennemis. La bataille étant donnée en.
gite , les Romains furent fi mal traitez qu’ils
perdirent plus de vingt- cinq mille hommes ,i

i ô:g Deux nous.



                                                                     

s l
il

Ï ou Maire Afin-ouin:’ 82 quedes Barbares les pourfuivirentjufques in
l Aquile’e , qu’ils auroient prife li l’Empereu’r

n’eût rallié les Troupes. .L’aŒontïqu’elles

i venoient de recevoir ranima leur courage; el-Z
les battirentles ennemis , 8c lesChafTerem en;
fin de la Pannonie.

-’ ’1’ Pendant qu’il étoit occupé àcette guerre

" les Maures-ravagerentl’Efpagne ,58: les Paflres
d’Egypte , qui croient aldrs-uneèfpece de ban-i

dits , prirent les armes , .& fous la conduite
d’un Prêtre nommé Ifidore ,lh’omme de main ,1

Turpr’irent-une garnifon Romaine. Car s’étant

déguifez , 8: ayant pris les habits de leurs fem-
mes, ils firent lfemblant de vouloiraremettf;
quelque argent entre les mains de l’Officier qui

commandoit dansila Place. Cet Officier trop I
a credule ayant donné dans le piege , fut égorgé

avec toute fa garniron. ,Enflez de ce premier ’
[tracés ils immolerent un priionnier , St fur (es
entrailles fumantes , qu’ils mangerent enfaîte ,

confirment par des fermensleur-revolte , ’ 8c
promirent de ne s’abandonner jamais. Ilsba-
tirent enfuite p plufieurs fois les troupes Ro- ’
matines , a: ils auroient pris Alexandrie (i Ani-
toninn’eûr rappellé Caflius d’Afie , où il com.

) mandoit , 8c ne l’eût enflé contre ces Pa.
lires. Camus n’avoir pas ez de troupes pour
attaquer ces Barbares quiétoient en fort grand a

nom- *
ne! flingueras mettent cette ne (1’231th

"t qggxwrlûwfimôà au:



                                                                     

’42”, vLA.V!!, .nombre, qui (e battoient en defefperez, à,
h. iavoient un Chef d’une valeur extraors.

Ëi’iraire ;V mais il fut alliez; heureux pour:
v mettre ladivifion dans leur. Camp , 8c il fçut,

fibien profiter de leurdefordretqu’il les clé-1

fit 8c les difÏipa. ’ I
LesMauresne furent pas mieux traitez en

Efpagne a les Lieutenans de l’Empereur’en;
tuerent une grande partie , ,8: chaînent les,

autres. W H: ,., Cependant Antonin continuoitar piler;
les rebelles du Nord, qu’il fatigua fi. ortv pan
les avantages confiderables qu’il avoit tous les.
joursfur eux, qu’il les reduifitf àrecevoir lest
conditionsqu’il voulut leur impofer , 8c s’en
retourna a Rome oùilcelebra les Decennales
(clou la coûtume, 85,5: lcsvœux ordinaires:

en cesoccafiOns. v l . 4 i .t -
Pendant la paix il s’occupoit tout enflera. .

corriger les defordres des Loix 8c de la P0.-
lice. Afin que ceux qui feroient d’une mil-ï;
rance libre ouïrent toûjoursple moyen de faire
leurs preuves ,3 il ordonna que chaque Ci-.
toyen de Rome iroit au trcfor du Temple de
Saturne, où fe gardoient tous les Aâes pu-
blics, déclarer tonales enfans qui luy naîa
traient, 8: dans les Provinces il établitdes .
Notaires pour tenir les Regifires de toutes les .

naiITances. t *1 Il défendit fagerpçntqu’aprés cinq au; à:
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fiüaucunerecherche fur l’état 8c fur la rondi-

tion des morts. Et afin que les crimes ne de-
meliraiient pas impunis, 8c que les particu-
liers ne (humilient plus tant du retardement
que les jours de fêtes apportoient aux procés ,
a l’exemple d’Augufle, il augmenta le nombre
des jours de Palais; de forte qu’il y en eut deux
cens trente: en quoy il fit deux grands biens
tout à la fois. Car en hâtant ainfi l’cxpedition
des affures , il retranchoit au peuple une gran-
de partie des occafions qui ne font que l’entre-
tenir dans la patelle 84 dans la débauche.

Il pourveut à la fureté des pupilles , en êta.
blifrant un Preteur qu’on appelloit Tutelaire ,
parce qu’il donnoit les Tuteurs , 8: qu’il con--
noifïoit de toutes les affaires qui concernoient
les Tutelles. Il reforma * la Loy, qui ne
donnoit des Curateurs aux Mineurs que pour
caufe de démenceou dedébauche, 8c ilvou«
lut qu’on en donnâtà tous fans exception.

Il eut toujours un fi grand foin d’empêcher
les mariages illegitimes 8c au degré défendu,
qu’il rompit celuy d’une femme de qualité

qui avoit époufé [on oncle depuis plufieurs
années , mais il legitima les enfans. On
trouve encore le refeript qu’il luy envoya par
un affranchi; il cil: ecrit au nom de Verus
8: d’Antonin, 8c merite bien d’avoir icy fa
place. Nou: fimmer tourbez, de la longueur

’ ï duf nattons.



                                                                     

. L a V a edu rempr qu’il] a que nous efler avec mitre on:
de, ardu nomêre de vos enfuma D’ailleurs
nou: oonjideronr que nous une; été marie’epur

vôtre ajeuleldunr un zig; ou nous ne pouviez, par
enooree’rre inflruite de no: Coûtumer a- d: no:
Loix. Toute: ce: raifort: jointer enfemble nous
portent à confirmer l’était de: enfant que nous
41162,!14: de ce mariage contrufie’depuir plu: de
quarante am, (7* à les legitimer comme s’il:
e’toient nez. d’un muriugepermir.

Il modem les dépen es publiques, 85 di-
minua le nombre des fpeâacles 8: des jeux,
pour empefcher les fujets d’être trop attachez à

des divertifl’emens frivoles , 8: de le ruiner
en frais inutiles 8: fuperflus , 8c dont il
naiffoit louvent des inimitiez capitales entre
les meilleuresFamilles. llregla aufli le [alaire
des Comedieus,

11 eut un tires-grand foin de pourvoir à l’en-

tretien des ruës 86 des grands chemins. Il
reforma tous les defordres des encans 8c des
talitres. Il adoucir extrêmement la lof
du vingttiéme (denier que devoient payer
les Étrangers qui recevoient des legs 8c des
fucceflions , quoy que cette loy eût été déja

fortadoucie par Trajan. Il ordonna que les
enfans fucchcroient à leurs meres mortes fans

Tefiament. vIl reforma l’Ordonnance, quipour enga.
3er ceux qui n’étoient pas originaires d’lta-

lie,
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lie, 8c qui briguoient les Charges de Rome,
à regarder cette Ville 8c toute l’Italiecomme
leur patrie, les obligeoit à mettre le tiers de
leur bien en fonds dans l’Italie. même; Anto-
ninfe contenta qu’ils y en employaflent le
quart.

Il fit au Senat tous les honneurs dont il put
s’avifer. Car non feulement il luy renvoya
beaucoup de califes qui devoient être jugées
dans (on Confeil ; mais il voulut qu’il les
jugeât fouverainement 8c fans appel. Il
refervoit d’ordinaire les Charges d’Ediles 8c
de Tribuns pour ceux de cet ordre qui étoient
les plus pauvres , 8c qu’on ne pouvoit
accufer de leur pauvreté. Il nereceut ja-
mais pçrfonne dans ce . Corps que du
confentement de tous-les Senateurs, 8c aprés
l’avoir bien examiné. Toutes les fois qu’il
s’ ifÎoit de la vie de quelqu’un d’eux , il
inaËmifoit luy-même l’affaire avec un tres-
grand foin , la rapportoit enfuite au Senat,
& empêchoit les Chevaliers d’ailifler au ju-
gement de ces fortes de caufes. il ne man-
quoit jamais de le trouver à ces Ailemblées
autant qu’il le pouvoit, quoy qu’il n’eût rien

à rapporter ; Et lors qu’il. av01t quelque
rapport a faire , il prenoit la peine de s’y rendre
de la Campagne même. La plufpart des Ad-
minifirateurs ou des Curateurs qu’il donnoit

l aux Villes , illes prenoitdans le Stuart,-

fDa 8c



                                                                     

46 . L a V r a8c il étoit perfuadé, comme Auguiie, que
tout ce qu’un Prince peut faire pour honorer.
St pour augmenter la dignité des premiers
Magil’trats , releve d’autant fa pliiilance 8L"
affermit fou autorité , qui ne peut 8L ne doit
Être fondée que furla jullice. Ce qu’il faifoic
pourlc Senat n’empêchoit pas qu’il n’éten-

dît fes bontez fur tousles autres ordres de Ma-
gifirature , 8: fur tous les particuliers. Per-
lonne de quelque condition qu’il fût, ne luy

- paroifl’oit indigne de les foins , il les porta
jufques fur les Gladiateurs, 8e fur les Dan-
feurs de corde : car il ordonna que les
premiers ne combattroient l qu’avec des.
épées fans pointe, ou avec des fleurets; 8c.
il fit mettre fous les autres des lits de plume,-
8c des matelas v, pour prevenir les dangers
de leur chute: au lieu de matelas on mit en-
faîte pendant long-tems des toiles 8: des rets.

Il fit des loix tres-feveres pour empêcher
qu’on ne violâtla fainteté des tombeaux. Il
ordonna aulIi que les pauvres leroient enter-u
rei aux dépens du Public. Mais voicy une
marque bien finguliere de fou indulgence.-
Une troupe de voleurs cherchant à iller Ro-r
me , leur Capitaine pour en faire naitre l’occaœ
lion s’avifa de monter fur un figuierfauvage:
qui étoit au champ de Mars , 84 après avoir.

entretenu quelque teins le peuple de plu.
lieurs predielions t, il lui dit que le même

. - jourl
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jour qu’on le verroit tomber de ce figuier: de
fe changer en cigogne, le feu tomberoit du
Ciel , 8c confumeroit le monde. Le peu-
ple toûjours fuperllitieux Be credule , ne man-
qua pas de receVoir cette prOphetie avec éton-
nement, &avec refpeâ: ils accouroienttous-
res jours en foule autour du figuier , pendant
que les camarades du devin profitoient de leur
credulité , 8: de leur abfence. Enfin le
jour de la metamorphofe fi attenduë , 8e fi ter.
rilale étant venu , le fourbe fe laifia tomber
du figuier , 86 en tombant lâcha une cigo.
gne qu’il avoit dans le lein , 8c le perdit dans
la foule. Le peuple étonné de ce mira-
de, 8: croyant déja voirle Ciel enfeu, rem-
pli: Rome de tumulte ,4 86 de confufion.
L’Empereur averti de cette avanture , fe fit
amener le Pro hete , 8c aprés avoir tiré de
luyla verité, [gus promeile qu’il luy pardon-
neroit, n’en fit querire, 8: uytintparole.

Il tâcha ar toutes fortes de voyes de corri-
gerles deÆrdrcs des femmes 8e des jeunes
gens , fans connoître l’interêt qu’il y avoit luy

même. Car il ignora toujours. les déregleè
mens de Faufiine , comme on le peut voir
par des lettres qu’il luy écrivoit peu de terris
avant la mort; 8C d’ailleurs il n’y a nulleap-
parence que s’il les eût connus , il eût plûtol!

pris le parti de les dilÏimuler , que celuy
d’y apporter les remedes necelÏaires g, il

Je D a etort



                                                                     

48 L A V I aétoit incapable d’une indulgencefi honteufe,
8: que les loix punilfoient même dans les
particuliers. Un Hifiorien rapporte pour-
tant, qu’il répondit un jour à quelques-uns
de les amis qui lui confeilloicnt de repudier
Paulline pour fa mauvaife conduite : Il fau-
droit donc lu] rendre f4 dot, 8: ce mot a plû si.
une infinité de gens.

Il n’y a rien que l’on doive tant craindre,
que d’oppofer fou fentiment particulier à. un
confentement géneral, 86 à une approbation
publique. Mais comme il n’y a qu’un [cul Hi-

florien qui le rapporte,.& un Hiilorien mê-
me, dont la bonne foy, le jugement, 8:: l’exa-J 4

&itudene fontpas trop recommandables, on
peut fort bien croire , que ce mot doit moins
(on heureux fuccez à fon propre merite , qu’au
peu de reflexion qu’on y a faire en le recevant.
En ellet il femble que quand même l’Empire
auroit été vcritablement la dot de Faulline,
comme il fautle fuppofer pour fauver l’Hil’to-
rien , cette réponfe auroit toujours été froide ,
à: indigne d’Antonin , qui n’était pas capable

d’achepter l’Empire de tout le monde par
une lâcheté : mais il el’t fi peu vray que l’Empi-

re fût la dot de Faufline , qu’il avoit été defliné

à ce Prince independament de ce mariage;
8: qu’Adrien en, le failant adopter , l’avoir
obligé de fiancer la fille de Lutins Cam-1

modus. ’ V - -. La;
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La plaifanterie que firent lestomcdiens de-

vant luy fur le nom de Tertullus galant de
Paufiine, ne prouve rien; "l’Antonin pouvoit
expliquer cela pour d’autres que pour luy.

Adrien avoit déja défendu d’aller en arolle,

en litiere, &à cheval dans les villes. Anto-
nin renouvella cette défenfe fous des peines
tres expreflcs : car il ne pouvoit fouffrir qu’on
employât àrun inflige ordinaire une chofedont
Cefar 8c Augufie ne s’étoient fervis que pour
leurs triomphes , ou dans les jours de quelque
ectemonie extraordinaire: v

Il étoit perluadé qu’un des plus grands maux

que les Princes puiflent faire, c’efl de donner
les charges de Magifirature à des gens indignes;
8: prenant toutes les précautions poffibles pour
s’empêcher de tomber dans ce mallieur, il refu-
foit fans peine ce qu’on lui demandoitinju-
fiement. Un homme d’une tres -mauvaife
reputation luy ayant demandé une Charge,
85 reçu cette réponfe : Purgez-wm aupara-
vant de: maman: bruit: qui courent de mm,
luy repartit (ans balancer: fa mais de: Prcteur:
qui ne [ont p45 plus honnête: gaz: que ma].

* I 4 L’Em-
1 On italienne Pitre où un aâeur demandoit àun autre:

Cumul"! j: mmmzle galant de la Dam ï Celuy. ci répondoit
comme en cherchant , T1111!!! , Tullw, Tufim- Le premier
impatient d’entendre le veriiable nom , le preffoir en luy di-
fant ; Ccmmmtditu-mm ç. Etl’auue répondit enfin , Dixi,
Tlflulhu. Ce qui fignifie , je en»: l’ai dit un? fui: , Tulan ,
ê: je W»! ai dit que c’cil’rmul



                                                                     

ço L A V 1 EL’Empereur ne s’ofibnfa pas de cette liberté,
il travailla feulementà ne s’attirer plus de pa-

reils reproches. .(Li-land il trouvoit des gens qui fervoient
utilement le Public , il leur donnoit les louan-
ges qui leur étoient dûës , 81 s’en fervoit toû-

Jours dans les choies où ils avoient fi bien
reiiffi, 8e il difoit, qu’il ne ddpend pas d’un
Prince de rendre f e: Sujet: tel: qu’il voudroit ,
mais qu’il de’pend de lu] de s’en fervir utile-

ment , en le: employant à ce qu’il: fiaient
faire. Aucune confideration ne pouvoit
l’empêcher de traiter chacun [clou fou merite , x
86 felon les qualitez qu’il reconnoifloit en 11:].
Jamais Prince n’a plus aimé à enrichir es
amis : il élevoit les uns aux principales digni-
tez i 8: ceux à qui le genre de vie qu’ils avoient
choifi ,ne permettoit pas de prendre le chemin.
des emplois, 8c des charges, il lescombloit
de prefens , 8: leur donnoit des penfions qui
pouvoientles confoler du parti que leur peu
d’ambition leur avoit fait prendre : mais en
même tems il airoit un tres-grand foin de ne
fairejamais tomber ces penfions que fur ceux
dont l’Etat pouvoit tirer quelque utilité : car

ilavoit retenu cettefage maxime de (on pere
Antonin le Pieux, qui diroit, qu’il n’y a rien
deplu: honteux, ni même de plus injnjle que
defaire manger la Republiqueà dergen: qui ne i
contribuent point à l’enrichirpar leur "nid.

- es
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Les pauvres ne recouroient jamais à luy en
vain 5 8c il prenoit tant de plaifir à les affilier,
qu’il regardoit comme un des plus grands
bonheurs de la vie, de n’avoir jamais man-
qué de fonds pour le faire , 8c qu’il en remer-
cioit Dieu de tout (on cœur.

Dans la punition des crimes-,iladoucilloit’
les peines ordonnées par les Loix. Il étoit
fi exaâ à faire rendre la jufiice , fixeront-
dans les procez criminels , qu’un jour il
reprit feverement un Preteur qui avoit mal
jugé quelques perfomies de qualité , 86 les
avoit con amnez avec trop de precipitation ,
8e qu’il l’obliger: à revoir le procez, en luy
difant: C’efl la moindre ehafe que puiffefaire
un Magiflma établi pour rendre lajuflice air
peuple , que de denner la patience d’entendre
de: 4061422, de cette emditinm Un autre
Preteur ayant mal verlé dans une affaire im.
portante , l’Empereur au lieu de le priver:
de fa Charge, fe contenta de transferer pour
quelque tems fou autorité , 8c. toute [a juriL
diétionàl’autrePreteurr Enfin il tâchoit [ne
toutes fortes de vdyes de détourner les-houk-
mes du mal , 8c de les. porter au bien : lb
recompenfoit leur: bonnes étalons, 8e cou-v
vroir autant qu’il pouvoit , leurs mauvaifes v
par fou indulgence, ou les corrigeoitpar des
châtimens plus (ulnaires, querigoureux.

Communistes les niions des Princes ne

il" D 5:; , font



                                                                     

sa I. A V r n(ont jamais indiiïerentes , 8: qu’elles font aux
peuples ou beaucoup de bien , ou beaucoup -

’ de mal , l’attachement que Marc Anto-
nin eut pour. l’a r Philofophie penfa être
fortinuifible aux Romains : car il fit naître
tout d’un coup tant de Philofophes , qui, pour
furprendre les bienfaits du Prince , prirent
l’habit de la Philofophie fans en avoir les

’ vertus , que non feulement ils furent è-
charge aux particuliers , maisàl’e’tat même.
L’Empereur corrigea ce defordre , dés qu’il’
s’en fût apperçu: Car il n’accorda plus les im-

munitez , 8c les. graccs aux Philofophcs , qui
ne. l’étaient que de nom, mais feulement à
ceux qui l’étoient en effet, 8: qui après une
pratique confiante de toutes les vertus, avoient

lûtôt merite’ ,que choifi ce titre.
Il difoit louvent qu’un Empereur netdoit’

jamais rien faire avec precipitation , 8! comme
en panant, 8c que la plus petite negligence
cit capable de luy attirer furles choies les plus
ellentielles des reproches fâcheux. grand
,on plaidoit devant luy , il: donnoit aux
p Avocats tout le tems qu’ils demandoient:

car il trouvoit qu’il y a de l’imprudence,
8e de la temerité à vouloir prefcrire un cer-
tain tems à. des cailles dont on ignore l’im-
portance 8c l’étenduë , fur tout puifque
la patience cil: une partie dela juliice, &qu’il
vaut bien mieux feuillu que les Avocats difene

° le de:



                                                                     

.1 u -.--.,..

k DE MARC Anlronm. 5;
des choies-inutiles, que de les empêcher de

’ dire les necelTaires. Il examinoit les moindres
affaires avec autant d’exaâitude 8c de foin, que
les plus importantes, perfuadé de cette verité ,

que la jufiice étant toute entiere par tout, il
n’y a rien que de grand dans tout ce qui la re-
garde : anili employoit il louvent dix , se douze
jours aune même affaire, faifoit durer d’ordi-
naire le Confeil juiqu’ala nuit, 8c ne fortoit
jamais du Senat qu’aprés que le Conful avoit
congedie’ l’AiTembléc (clou la coûtume,& pro-

noncé ces paroles : Nour ne vau: retenons plan
Et ce qui doit rendre cette patience, 86 cette
affiduite’ plus remarquables , il étoit d’une fan-

te’ il infirme,qu’il ne pouvoit fuporter le moin-
dre froid , ni faire qu’un leger repas ,qu’ilfai-

fait même toujours la nuit , il ne prenoit le jour
qu’un peu de theriaque pour (on ellomac. Mais
tien n’e’toit capable de l’empêcher de faire ce

qu’il croyoit devoirà les Sujets , 8c de remplir
toutes les obligations qu’impofe neceflaire-
ment , comme ille dilbit luy-même , la condi-
tion de Legiflateur , 8c de Roy.

Il auroit crû commettre une impieté, ne de
perdre en choies vaines 8c inutiles un ileuldex
les momens ; ceux même qu’il donnoit par»
complailance aux jeux. 8: aux fpeâacles , n’é-

toient pas entierement perdu : car il lifoit
toûjours , ou il écrivoit. Dans les voyaa
ges, 84 dansies expcditions, au. milieu des

. . * D 6- af-



                                                                     

4 - L A V r aaffaires les plus difliciles il mettoit à profit tout
le tems que les hommes perdent ordinaire-
ment à le divertir, ou aie delalÏer: car ill’em-
ployoit fans relâcheà s’entretenir avec luy-
même, 8c ale demander un com te’exaâ de
fa conduite, de les penfées, 8c de es delleins ;
8c c’ellàce foin laborieux que nous devons
l’ouvrage admirable qu’il nous a laillé. La

date des deux premiers Livres nous apprend
que l’un fut écrit à Carnunte, 8c l’autre dans

le. Camp au pays des (luades pendant la plus
cruelle guerre qu’ait eu Antonin. Des moi
ments fi bien ménagez avoient produit plu-
fieurs autres ouvrages qui le [ont perdus. Les
Commentaires de fa vie, qu’il laifla àfon fils
pour [on infiruétion, font ceux , dont on doit

le plus regreter laper . j I -Il étoit perfuadé que la force des États com

fille principalement dans le confeil des Sages a
c’ell pourquoy il n’entreprenoit jamais rien
d’un peu im ortant, ni dans la guerre, ni
dans la paix ans confulter non feulement (ce
.Confeillers ordinaires , mais encore ceux qui
avoient la réputation d’être les plus habiles,
81 qu’il choifillbit à la Cour, à la Ville,. 8c
au Senat; 85 bien loin d’avoir la faulTe am;
bition de vouloir les entraîner dans fes (en-
timens, il étoit ravi de le rendre aux leurs,
8e il diroit toûjours : Il efi bien plus juflè
que je fait): le eanfeil de un: de grand:

.. A a Per-
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DnMa-nc ANTONIN.
Parfinnager qui fiant tour me: amir, qu’ilmI
l’efi , que une de grand: perfonnager freinent
hernieux. Et pour guerir ce pernicieux pré-
jugé où l’on cit d’ordinaire , u’ileil: honteux

de changer d’avis , il avoit ait une de le:
maximes de cette importante verite’, que fiions-A

me n’eflpa: moins libre, quand il je rend aux
conflit: de: autre: , que quand il demeure ferrent
damfon opinion, 0’qu ce changement efl une
par je: de f on jugement , a" de fan effara).

Il étoit religieux obiervateur de a parole ;;
8: pour s’empêcher d’écouter jamais les faulies

raifons de ces politiques , qui foûtiennent-
qu’un, Prince prudent 85 habile n’efl: pas
obligé de la tenir quand elle V blefre les in.
terêts , 8e qu’il peut même s’en fervir comme

d’ûn appas pour faire tomber dansles pieges:
ceux àqui il la donne , il fit cette maxime
digne de toute l’attention des Princ’es,8c de nôa

tre admiration: Garde to; bien d’eflimerjamair
comme utile une cbofe qui te forcera unjourà
manquer de fa].

Il changeoit (cuvent filon "les beliains de
l’Etat les Gouvernemens des Provinces, en
prenant pour luy quelques-unes de celles qui
étoient gouvernées au nom du Senat 8: dut
Peuple par des Proconfuls , se cri-donnant
en échange quelques-unes des Germes qui
étoient conduites par des Propreteurs , ou-
rles Lieutenans 3 c’el’t à dire quîil. donnoit,

’ ”’ D n si»
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,6 L A V 1 Eau Peuple félon la fige maxime d’AuguiÏe;
celles dont il n’avait rien à craindre, 8e pre-
rioit pour luy ’celles dont il vouloit 8’311.
furet.

Il s’informoit tres-exaâement de ce qu’on

i diroit de luy, non pas pour punir ceux qui en
parloient avec trop deliberte’ , mais pour con-
noître ce qu’on approuvoit, ou defaprouvoit
dans fa conduite , afin de profiter de la.
cenfure du Public, en fe corrigeantdu mal,
8c de (es louanges , en continuant de faire
le bien. Toutes les fois qu’on parloit mal de
luy, 85 qu’on l’accufoit de quelque defaut,
ou de quelque vice qu’il n’avait. pas , il ré-

pondoit ou par lettres , ou de vice voix à
fes accufateurs , bien moins pour le jufii-A
fier; que pour les defabufer, 8: pour les in.
limite; -

Ilne voulut jamais recevoir. les titres ambi-
tieux , - qu’on avoit donnez aux autres Princes,
ni roumi: qu’on luy élevât des temples 8c
des autels, perfuade’ qu’il dépend de la vertu

feule d’égaler les Princes aux Dieux , 8:
non pas des fumages, 8c des flatteries des peu-
pies s 8c qu’un Roi qui regne avec jufii-
ce , a toute la terre pour Temple , Se
tous les gens de bien pour Prêtres, sapeur

Miniflres. j .Les Marcomans qui n’avaient fougé qu’à

endormit. 1’Empereur par leurs hommages,

. . i A &i A
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& qu’à l’éloigner pour profiter de [on abfcnce,

reprirent les armes avec plus de fureur qu’au-
paravant. - Ils étoient même d’autant plus
redoutables , qu’ils avoient attiré dans leur
partirons les Peuples depuis l’Illyrie jufqu’au
fond des Gaules. L’Empereur qui voyoit [es
armées affoiblies parla pefte , 8x par lès pertes
qu’il avoit faites dans un fi grand nombre de
combats, 84: (on Trefor entieremcnt épuifé
par tant de guerres , le trouva dans un embat;
ras, n’il n’avoit encore jamais éprouvé. Il

reme ia au premier de ces maux en faiiant en.
roller les Gladiateurs, les bandits de Dalmat-
rie, &de Dardanie, 86 les Efclaves, ce qui
n’avoir pas été pratiqué depuis la feconde

guerre Panique. Mais une choie qui pa-
roit tres-remarquable, Bell que les ROmains
ne pouvoient fouffrir que l’Emperenr voulût
allumer leur repos aux épens de leurs plailirs.
Ils redemandoient leurs Gladiateurs , 86
en n’entendoit dans toutes les ruës que des fe-

ditieux qui diroient avec infolence :
. L’Emptreurpre’tmddanc mm: rendre tau: P1212

hfiphu , 0’ nom priver de norjjaeflacle: , (2*
de norjeux ? Antonin ne fut pas fort ému de
tous ces murmures , car il connoifl’oit l’a-[prit

des peuples, &il fgavoit que celuy qu’ils re-
gardent aujourd’huy comme une bête feroce,
ils le regarderont demain comme un Dieu ,s’ii.
r flue toûjours la raifort pour guide.

Il



                                                                     

;8 L A V 1 a:Il n’étoit pas fi airé de remedier’ au mauvais

état des finances pour un Prince cornme Ans
tonin. L’expedient qui luy parut le plus pro-
pre, 8L le plus prompt pour faire les fonds» V
neceiiaires, fut de fuivre l’exemple de Ner-
va 8L de Trajan , 84 de vendre les meubles de
l’Empire. Mais comme il n’étoit pas per-l
mis aux particuliers d’avoir des meubles anffi
magnifiques quel’Empereur , 8c de (e fervir
de vailielle d’Or 8c d’argent: pour faciliter cet.

te vente , Antonin fut obligé de donner cette
permiflion aux perfonnes de qualité. On fit
enfuite un encan de tout ce qu’il avoit de plus»
precieux , &- on vendit en détail les pierreries ,
(es tableaux , fes vafes , les tapifferies, la vaill-
felle d’or de d’argent , (es crifiaux , les men.
bles ,. 8c les habits d’or 8C de foye de. l’Imperas

nice , 8; les perles qu’il avoir trouvées en-
grand nombre dans le cabinet d’Adrien. Les
Romains qui n’avoient point d’argent pour
fecourir un fibon Prince dans une guerre où»
ils avoienthautant’d’interêt que luy , n’en man,-

querent pas pour achepter es meubles. Cet;-
te vente dura deux mois; 8c produifit un fonds-
fi confiderable, que l’Empereur eut abonda.-
ment de quo; fournir à tous les frais de la
guerre. Apre’s Ion retour il fit connoître
qu’onluy feroitrplaifirde luy rendre au même
prix ce qu’on avoit acheté, 8e n’ufa d’aucune

comraintecontreceux. qui voulurentle 3ere.»

air; * Avant

MM-c- - g ,
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. Avant (on départ il perdit (on fecond fils

Verus Cefarâgé de lept ans , ui mourut d’un
abcezâ l’oreille, que les Meiiecins percerent
mal à propos. Il fupporta courageufement
cette perte , défendit que les fêtes de jupiter,
qui fe rencontrerent alors, fuflënt interrom-
puës par un deuil public, confola luy-même
(es Medecins , 8c leur fit des prefens , fe con-
tenta de faire decerner des flatuës à [on fils , 8e
ordonna qu’on porteroit en pompe fa fiatuë
d’or aux jeux du Cirque , 8e qu’on infereroit

(on nom dans le Poème des Saliens ; après
quoy cherchant des confolations dignes de luy,
dans le foin dela Republique, il repritfes oc»
cupations , .iinploral’aflifiance des Dieux par
des Sacrifices, 8c par des prieres, a: matcha

contre les ennemis. I ,Cette expeditiou fut plus longue , 82 plus
difficile que toutes les autres. L’Empereur
s’étant rendu à Carnunte dont il fit la place
d’armes, pafla le Danube fur un pont de ba.
teauxàla tête de (es troupes , alla attaquer les
ennemis, les battit en plufieurs rencontres,
brûla leurs granges &fileurs maifons , 85 reçut
plufieurs Chefs de leurs alliez , qui étonnez de.
la rapidité de les viâoires , venoient le rendre
àluy. Un jour qu’il cherchoitluy-même un
gué le long d’un fleuve qui s’oppoioit à [on

chemin, 8: uifetvoitde rempartaux Barba.
les, les frou extrades Ennemis qui étoient de

i l l’autre.



                                                                     

Go L A V I al’autre côté , firent pleuvoir fur luy une fi "
grande quantité de pierres , qu’il en auroit été

accablé, fi les Soldats ne renflent couvert de
leurs boucliers. Cette infulte ne fervit qu’à»
animer davantage fes troupes, elles panèrent

alefleuve avec impetuofite, de fondirent fur
les ennemis dont elles firent un fort grand
carnage. L’Empereur alla enfuite vifiter le
champ de bataille, non pas pour y voir les
marques de fa vi&oire, 8c poury repaître [es
yeux d’un fpeâacle hideux 8c cruel, mais pour
y donner des larmes de compaflion àla mifere
des hommes, a: pour fauver ceux qui fe-
roient encore enétat de recevoir du fecours ; 86
avant que de continuer fa marche , iifit des fag
crifices fur le même lieu. .

Les Quades jugeant bien , qu’ils feroient
pOurfuivis , avoient lailTé quelques compa-
gnies d’Archers foûtenuës de quelque Cavale-

rie comme pour efcarmôucher-contrelos Ro-
mains , 8c pour Faire femblant de lenrdifputer
le pallage. Les Romains marcherent en cette
occafion avec plus d’ardeur que de conduite ,
choie allez ordinaire dans les heureux fuccez.’
Ils attaquerent brufquement ces Archers qui
lâcherent le ied felon l’Ordre qu’ils en avoient,

8: parleur faire precipitée les attirerent entre
des montagnes (échos 8e arides où ils furent en-
fermez de tous côtez. Comme ils ne connoif-v
[oient pas encore tout le danger qui les mena-

. . gort;
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çoit;& qu’ils croyoient tout poflible à leur cou-
rage , ils combattirent d’abord avec beaucoup
de vigueur malgré le defavantage du lieu: ils
étoient même d’autant plus acharnez au com-

bat, que les ennemis, qui ne vouloient pas
mettre au hazard ce qu’ils attendoient du teins,
ne faifoient que fe defendre au lieu d’attaquer;
les Romains ne comprirent les raifons de cette
conduite qu’après quela chaleur exceffive qui
étoit renfermée entre ces montagnes , la lani-
rude, les blelTures , 8: la foif, les eurent en-
tierement abattis, Ils connurent alors, mais
trop tard , qu’ils ne pouvoient plus ni fe reti.
rer , ni combatttre , 8: qu’ils alloient ou mou-
rir dela mort la plus cruelle, ou devenir la
proye de leurs ennemis. Dans cette extrémité
ou la rage-même, 8c le defefpoir étoient un
fecours inutile, :Antonirrplus touché de leurs
maux que des liens , couroit par tous les rangs,

’ 8: tâchoit en vain de relever leurs efperances
par des facrifices aufquels ils ne croyoient plus.
Leurs ennemis le difpofoient à les attaquer
après que le Soleil auroit achevé d’épuiier
leur: forces. N’attendant donc plus rien ni
de leur courage , ni de la fortune , ni de
leurs Dieux, ils le regardoient comme des
"Grimes prêtes à être immolées : on n’en-

tendait de tous côtez que cris , 8: que gemif-
femens , 8: on voyoit par tout des marques
de la defolation la plus horrible , lors

V au



                                                                     

6:. L a V I aque tout d’un coup des nuées venant à s’é-

pandre, 86 à s’épaiflir, couvrirent d’abord

le Soleil , 8: verferent enfuite dans leur camp
une pluye tres-abondante. Ces pauvres gens
qui reflembloient plûtolt à des fpeâres

u’à des hommes,. 8e qui n’ avoient pas la
Perce de le foûtenir, ranimez par la vuë de
ces eaux , qu’ils n’avoient pas attendues ,
8c croyant qu’elles tomboient plus abondam-
ment dans les lieux où ils n’étoient pas , cou-

roient occuper la place que leurs compagnons
avoient quittée , 8C tous avec une égale avidi-
té prefentoient en même tems au Ciel leur houa
che, leurs cagues , 8L leurs boucliers.

Pendant qu’ils ne penfoient tous qu’à le
defalterer, 85 que leur camp étoit en defor-
dre , les Barbares ne voulant pas laifler échav
pet une occafion fi favorable les attaquerent de
tous côtez. Les Romains combattoient.
fans cefier de boire , la plûpart même aval-
loient le fang qui couloit de leurs blefTures , 86
qui fe mêloit avec l’eau dont ils avoient fait

provifion. . j i VLe fecours que le Ciel venoitde leur en-
voyer alloit leur être inutile, 8e rien ne pou-
voit plus les defendre de la fureur de leurnenneq
mis : mais par un bonheur encore plus furpreç
nant que celuy qui leur étoit déja arrivé , des

mêmes nuages qui faifoient tomber fur les
Romains une pluyeji bien-faüam,m vit for.

tu:
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tir contre les Barbares une grêle épouvantable
accompagnée de tonneres de de feux. Pen-
dam que les premiers (e rafraîchilfoient , & fe

defalteroient tranquillement , les autres
étoient confumez par un feu que rien ne pou-
voit éteindre. On raporte que quand ce mê-
me feu tomboit par hazard furies Romains , il
étoit fans effet , au lieu que la pluye qui venoit
à» tomber fur les Barbares augmentoit leur feu .
de manier: qu’ils cherchoient de l’eau au mil.
lieu des eaux; on ajoute même que la plûpart
fe faifoient de larges bleiTures pour tâcher d’
teindre avec leur fang le feu qui les devoroit ,
8c que beaucoup d’autres alloient le rendre aux
Romains avec leurs femmes 85 leurs enfans ,
pour avoir part àcette merveilleufe pluye , qui
ne devenoit falutaire qu’en leur faveur. Pen-
dant qu’Antonin recevoit favorablement ceux
qui fe rendoient à luy , fes Soldats encore plus
irritez de l’affront qu’ils avoient receu , que
du (ouvenir du danger qu’ils venoient d’écha-

per, taillerent en pieces tout ce qui ola leur
refaite: , mirent le relie en fuite , 8c firent

, beaucoup de rifonuiers.
On parla iverfement de Cette délivrance 3

les uns dirent que l’Empereur avoit employé
en cette occafion un Magicien d’Egypte noma
rué Arnuphis , qu’il avoit avec luy, &qui.
attira cet orage par les enchantemens. Car.
quel moyen que parmi tant de Payensv

. en.



                                                                     

L a V I aentêtezlde leurs fupcrftitions 8c de leurs folies;
il ne s’en trouvât pas un grand nombre qui
vouluiient faire honneur de ce miracle àleur
Religion 8L à leursDieux? Mais ce fentiment
d’t allez-combattu , parce que Marc Antonin
nous apprendluy-même dans [on premier Li-
vre , qu’il n’avait aucun commerce avec le:
Charlatan?" le: Enchanteurr, (7 qu’il ne
prolos) rien datant ce qu’on dit de: conjuration:
de: dama»: 0’ de tout le: autrnfortilegnde
utteunuture.

Les autres prévenus favorablement pour
l’Empereur , comme témoins de fa picté 8e de

fa vertu, attribuerent ce feeours à fes feules
prieres. On rapporte même qu’il dit , en levant
les mains au Ciel :Seigneur , qui donnez la me,
j’impiore vôtrefècour: , (7j: [me ver: mu: ce:
main: qui n’omjamui: urf é le f 471g de performe.

Ce loin que les Payens eurent de s’attribuer
toute la gloire d’un évenement fi extraordi-
naire &- fi merveilleux fert 4 au moins à
en prou-ver la verité: mais cette .verité cil:
d’ailleurs confirmée par tous les monu-
mens qui peuvent conferve: le plus finement
à la polierité la mémoire. des aâions des
hommes. Sans craindre donc le reproche,
ou d’efire trop credules , ou de vouloir zip--
payer la Religion Chrétienne fur l’er-.
reur 85 fur le menfonge , fondemens qu’el-
le n’a jamais connus ,t nous dirons qu’on

ne
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ne: peut avoir aucune raifort folide pour re-
jette: le témoignage de ceux qui ont écrit
dans .ce même-temps , que le Capitaine
des Gardes ayant averti l’Empereur que
Dieu ne refufoit rien aux Chrétiens, qu’il
y en avoit un grand nombre dans la Légion
de Melitene , Ville de Capadoce , 8c qu’il
devoit elfayer fi leurs prieres ne luy procu-
reroient pas la délivrance qu’il n’attendoit
plus d’ailleurs , l’Empereur les fit affemblergl

8c qu’ils invo uerent tous en même-temps
avec fuccés le eul veritablc Dieu à qui les
foudre-585 les vents obeïfTent, 8c qui avoit
délivré leurs pere d’une infinité de dangers

aufliprefians. iAntonin écrivit fur cela au Sénat en faveur
des Chrétiens , 8: luy ordonna de punir de
mort ceux qui les acculeroient; preuve tres-
convainquante que c’étoità leurs feules prie.

res qu’il croyoit devoir le feeours que le
Ciel venoit de luy envoyer. Tertullien 8:
d’autres Auteurs parlent de cette Lettre,
mais elle ruinoit trop ouvertement les préten-
tions des Payens, pour n’avoir pas été [up-
primée. C’eft uniquement à cet e prit d’erreur

8L de menfonge qu’il faut imputer la perte
d’une Letttre fi glorieufe aux Chrétiens.
Celle qu’on trouve dans les Ouvrages de
5* faim Jufiin Martyr cit vifiblement

Il]?!
f L’Empertur n’écrivoit au Scuatqu’en Lutin.
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fuppofée , long-temps avant Enfebe la verita.
ble Lettre d’Antonin ne fubfilioit plus.

Ceux qui ont écrit que cette mefme Légion
de Melitene fut appellée à caufe de ce miracle
la Legion fulminante, fe (ont fort trompez.
Cette Légion fulminante avoit été créée par

Augulie , 8e on luy avoit donné ce nom à
taule de la foudre qu’elle portoit fur les bou-

cliers. ’-’* L’arméeRomaine donna alors pour la fep-

tiéme fois le titred’lmpemtor à Antonin , qui .

contre fa coutume le receut, fans atten re
qu’il luy fût décerné parle Senat; l’Impera.

trice Faufiine fut aulIi honorée du titre de
1’ Mers de: Armées. I 4
-. La nuit mefme d’une fi heureufe journée
Antonin retira les troupes d’un lieu fi dcfavan-
tageux , 86 le failit des meilleurs polies où il
(e fortifia. Il donna enfuite quelquesjoursà
rafraîchir (on armée , 8c aprés avoir eu par les

coureurs des nouvelles fentes dela marche&
’ de la contenance des ennemis, il tint confeil ,

6c fc mità les pourfuivre. Il les trouva cam-
pcz au delà d’une riviere , entre des Villages
qui fermoient leur Camp. Ses troupes palie-
rentla riviere malgré la refifiance des frou.
deurs 8: des gens de trait, 86 chargerentvive-
ment les Barbares, qui aprés avoir foûtenu le
premier effort 86 perdu leurs meilleurs hom-

mes ,
Ed». de I. C. r74. t Mater 64mm».
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mes, lâcherent le pied. Les Romainsen fi-
rem-un meurtre épouvantable, la campagne
étoit feme’e de morts, 86-13. plus grande peine
qu’eut l’Empereur en cette oecafion , fut d’ar-

rêterla fureur du Soldat, qui cnfe vangcant
le délalToit de toutes (es fatigues. On fit un
grand nombre de prifonniers, &on amenai
Antonin des Rois chargez de chaînes avec
leurs femmes 3C leurs enfans.

’Aprés cette vi&oire l’Empereur mena (ou

armée vers le fleuve Granua , qui fepare les
mandes d’avec les Sarmates Jazygiens, les
plus belliqueux de tous les Barbares, 8c f:
mit en état de le pafïer. Apre’s ce fleuvein

en avoit encore un autre , &les Sarmatesoc-
cupoient le terrein ui étoit entre deux. L La ,
Legion fulminante t commandée la premier;
rc ; elle palÏa fur un.pont de batteaux , renverfa
les Sarmates qui s’appelaient àfon panage , ô;

qui furent la plufpart ou noyez ou tuez, 8:
planta fes Etendarts fur le bord du (emmi
fleuve. Cependant l’armée acheva de pafTer ,
8: Antonin après avoir fait un facrifice mat-
qua l’enceinte de [on Camp entre les deux ri-

viercs, 86 fit travailler aux retranchemens.
Les Barbares étonnez luy envoyerent des Am-
balTadeurs, mais leurs .propofitions n’ayant
pas été trouvées jufies, Antonin fit fonnerla
charge, &mena fes troupes au combat. La

I E . Le:



                                                                     

68 L A V I ELegion PulminanteipalTa encore la premie-
-re le fccond fleuve en prefence de l’Em-
.pereur , ,85 fondit avec tant d’impetuofité
furlaCavalerie des azygiens, ur’ elle la mit
en déroute. On t le dégât v ans toute la
campagne , 8c l’on ramena un grand butin
d’hommes 8: de bétail. Les habitans de tous
les lieuxcirconvoifins envoyerenx faire à:
humiliions à Antonin 8c luy demander la
paix. Il receut tous leurs ôtages , a: fur l’a-
vis qu’on luy donna que les principaux du
’Païs tenoient Confeil, (clora la coûtume de
ces Barbares, dans des lieux-écartez, il s’a-
vança, 8c fit tant de diligence qu’il les fur-
Aprit avant qu’ils pûlTent dire avertis defa mar-
che. Ces Barbares étonnez d’une venuë fi ino-

.pine’e 8c plus remplis d’admiration que
de frayeur, (e jetterent à les pieds. L’Em- .
pareur les envoya dans (on Camp, .86 avec
fis meilleures "troupes alla attaquer leur ar-
mée, qui étoit campée entre un marais cou-

vert de rofeaux .8: une forefl. Le com-
ébat fut opiniâtre , 8: lesRomains le porterent
en cette occafion avec tant de fureur, qu’à.-
pre’s avoir rompu les Sarmates , en avoir
rué beaucoup , fait un grand nombre de
priformiers , 8c mis en feu toute la campa-
; ne , ils alloient encore chercher avec des
. beaux ceux qui étoient cachez dans les

» lacis
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boisôt dansles marais. Antonin fit en cette
occafion une choie qui luy doit faire encore
aujourd’huy plus d’honneur que [a viâoire , il

alla luy-même dans le bois, 8c dans les rofeaux
pour fauve: ces mirerables qu’il exhortoit à ve-

air eprouverfa clemence, en le rendantà luy.
Tous ces avantages ne mettoient pas fin à la

guerre, il falloit une vié’coire plus complete
pourla terminer. Mais il étoit difficile de la
remporter fur ces Barbares, qui ne combat-
tant jamais avec toutes leurs forces, le refer.
voient toujours des relTources contre l’Enne-
mi. Antonin qui le voyoit déja dans la mau-
vaife faifon , n’oublioit rien pour venir
promptement about de ces peuples : c’eli:
pourquOy fans s’arrêter aux Députez qu’on luy

envoyoit de toutes parts, plûtolt pourl’amu-
fer, que pour fe rendre, il tâchoit de penetrer
iniques dans les lieux où ils avoient aiTemblé
leurs plus grandes forces, &retiré tous leurs
biens. Cette entreprife e’toit d’autant plus
bazardeufe, qu’il y avoit une longue marche a
faire , beaucoup de lieux’difficiles à traverfer ,
que [es troupesrétoient continuellement har-
celées parles Barbares , 8c qu’on n’ofoit mar-

cher que fort lentement de peut de donner
.dans quelque embufcade 85 de s’engager
mal à propos en un Pays inconnu. Mais
enfin toutes ces difficultez furent heu-

" * E a i ’ Meus



                                                                     

70 4L A ’ V r1 E îreufementfurmontées; Antonin arriva dans le
lieu où les Sarmates s’étoient fortifiez entrele
Danube qui ,.,étoitgelé 8: un grand bois. Et
après avoir délibréde la maniere dont on de4
voit les attaquer dans un polie fi avantageux ,
il mitres troupes en bataille. Les Barbares
rangerenr aufii les leurs. La charge fon-
ne’e , les Romains lancent leurs javelots 86,
fondent fur les Ennemis , qui les reçoivent
avec beaucoup de courage. Le combat fut
long 8e cruel , les Romains honteux de
trouver tant de refiltanee redoublent leurs
cfiorts , 8: preflent fi vivement la Cavalerie
des Sarmatcs, qu’elle tour-ne enfin le dos 8.:
le jette fur le Danube. L’Infanterie de.
l’Emperenrs’y .jetta en . même-temps. La
mêlée recommença beaucoup plus âpre qu’au-

paravant; les Ennemis efpcrant que les Ro-
mains qui n’étoieht pas li accoutumez qu’eux

àcombattrefurla lace, Br qui avoient beau-
coup de peine à e foûtenir , ne pourroient
tenir ferme, fe rallierent, &tomberent fur
.eux de tous côtez. En effet l’lnianterier
d’Antonin fut ébranlée dés le premier choc ,

a: elle étoit perduë entierement , fi les Sol-
dats ne s’étoient .fervis de leurs boucliers
d’une maniere fort nouvelle : ils les mi-
rent fur la glace pour y appuyer un pied.
flafijfirmis par ceinoyenils rirent tête à leurs"

v p » i fins-
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ennemis; 8c prenant le frein de leurs chevaux ,
à le jettant avec fureur fur leurs boucliers,
81 fur leurs lances , ils les ferroient defi prés,
qu’ils les renverfoient de cheval. Car ces
barbares étant armez à la legerc , ne pouvoient
refiller aux Romains qui étoient pelammenr
armez. De tout ce grand nombre de Sarma-
tes il n’en échapa qu’une petite partie qui le

retira dans les forts des retranchemens , ou qui
fe fauva dans la forêt. L’Empereurfans s’amu-

fer à pourfuivre les fuyards , fit attaqucrces
forts; ils furent emportez malgré la vigoureu le
refillance des ennemis qui les défendirent
comme leur dernier azyle.»

A prés cette viâoire , Antonin mit les trou-
pes en quartier d’hiver , 8c le retira à Syr-
mium qui croit le lieu le plus commode,
81 le plus voifin. Pendant le fejour qu’ily
fit , il écouta les plaintes que Demofira-
tus , 8c Praxagoras luy porterent de la part
des Atheniens contre ’* Herode ,’ celles
qu’Herode luy fit contre ces Envoyez C eux-
cy accufoientHerode de violence 8c de tyran-
nie , 8: fur l’étroite liaifon qu’il avoit euë avec

Verus , ils vouloient le faire-palier pour com:-
plice de la prétenduë confpiration que ce
Prince avoit faite d’empoifonner Antonin: Et

* E g ’ Pie-i
r C’était ce celebre Entrent uî avoitété Precep-

peut de Marc Antonin ô: e Verus,

,., and ("4...
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d’avoir foûlevé contre luy le peuple. Les en-
nemis d’Herode étoient feeretement appuyez

par les Quintiliens qui commandoient en
Grece , qui avoient beaucoup de credit, 8:
qui ne cherchoient qu’une occafion de le van-
ger de ce qu’Herode en parlant des honneurs
dont Antonin les avoit comblez, 8c en fai-,
faut allufionàleur pais, carils étoient origi-
maires de la Tro’ade , avoit dit : Ce jupiter
d’Homere n’a]? parfupparmblc d’aimer tant le:

Trqyeru. Ce mot nuifit beaucoup plusàfon
auteur , qu’à ceux contre lelquels il l’avoir
dit. La protection des (Luintiliens ne fut pas
inutile à Demoltratus , 85 à Praxagoras..

L’Em ereur 8L l’lmpcratrice leur donne:-

rent pluieurs fois audiance, 8c les traiterçnt
avec tant de diflinâion , qu’l-Ierode s’en aper-

Îut, 8L ne douta plus qu’Antonin ne favori-
fit les Atheniens par complaifance pour Pan-

fiine, 8; pour une de les filles qui s’interef- i
l’aientpqœ eux. Un matin donc , la jaloufie
d’un côté,& de l’autre, la vive douleur qu’il

fentit d’un accident qui venoit de luy arriver,
la foudre ayant tué deux belles efclaves
qui le fervoient , 8: qu’il appelloit les fil-
les , le troublerent fi fort , que plein de
rage il alla chez l’Empereur, s’emporta ex-

tremement , a: luy dit avec infolence:
Voilà
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Voilà barbeaux fiait: que je tire du com-
merce de Vera: que mu: d’un. envoyé chez m0].

Affiliez-710m rendre juflicc que de me fieri-
fier à la paflîan d’une femme (7 d’un enfant Ï

Le Capitaine des Gardes (e mit en état de l’ar.
tâter , ou dele tuer, mais Antonin l’en em-
pêcha; 8: fans changer de virage, ni donner
la moindre marque d’émotion, il le tourna
vers les Atheniens , 86 leur dit: V ou: n’avez.
qu’à plaider vôtre caufi, quoj-qifHerode ne
finit par refimemmt d’humeur): vau: entendre.
-Demo ratuspar-la! avec tant de force , qu’il
arracha destlarmes a l’Empereur, qui tourna
son te fa colere contre les afii’anchis d’Herode ,. .

qu’iltrouvarles pins coupables, 8c qu’il pu-

nit pourtant, [clou la coutume, avec beau-
coup de moderation. Il remit entieremenr
la peine au pere de ces deux filles qui avoient
étéçtuécs de la foudre, &ilditqu’il étoit ai;

fez puni ar la. douleur. que cette perte luy de-
voit gruger.

Ceux qui ont’écrit qu’Herode fut relegue’

en Épire, ont pris fans doute pour un exil le
Êjour qu’une Ion ue maladie l’obligea de
faire à Oricum 215m1 retour de la Panna-
nie. En effet comment accorder cet exil
avec une lettre qu’Herode écrivit quelque
tcms aprés à l’Empereur, 8e où il le plaint
de ce qu’il ne luy faifoit plus l’honneur de

*’ E 4. luy



                                                                     

74. I. a V 1 Eluy écrire , 8c luy demande qu’était devenu le
rem: où dans un mêmejonr il recevoir jafqn’à

trois Courrier: de [à part. Comment
l’accorder encore avec la réponfe d’Antonin

qui l’appelle fin ami, 85 qui après avoirdit
un mot de les quartiers d’hiver , donné quel-
ques larmes à la mort de fa’femme qu’il venoit

de perdre, 85 parlé de la mauvaife fauté , ajoû-
te: Ïefiuhdite de tout mon cœur que vous vous A
portiez. bivaque vous ne doutiez. par de la con-
tinuation de ma bienveillance, â que vous
n’ayez. point dam l’efprit que je vousoyefdis

ifljujlice en flafla: punir quelque: coupables,
que fa] même traitiez. plus favorablement
qu’il: ne meritoient. 7e vous prie de n’en Être
parfacbe’; a» fi j e vous a] ofexfïen quelque tm-

ne ehofe, ou dormi le moindreehagrin , de-
mandez. m’enraifon dans le Temple de [agran-
de Minime à Atlantes aux m [lem du initia-
tions : car dam leplurfort mame de la guerre ,
le plus gara nd de tous me: fouirait: a e’re’ a") être

initié Dieu ramille que vous en fnfiezlla cerc-
manie. On n’écrit pas de cette maniere à un

homme qu’on a banni. . . . -
Le Printemps ne fut pas plutôt venu , qu’An-

tonin qui ne vouloit pas donner aux Barbares
le tems d’allembler de nouvelles forces , le
mit en campagne pour les prevenir. llpafla
le Danube , 8e battit plulieurs fois les
ennemis , qui perdant enfin toute efperanâse

Q
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DE MARC ANTONIN. 75
de pouvoir refiiler à’ un Chef qui joignoit la
diligence 84 la vigilance au courage 86 à la
fagelie, luy envoyerent offrir des ôtages, 8c
luy demander la paix- Il n’étoit plus occupé
qu’à répondreàleurs Envoyez , 8c à recevoir

plufieurs Roys qui venoient eux-mêmes luy
rendre hommage. Celuy des Sarmates luy ren-
dit [cul cent mille priionniers qu’il-avoit fait
fur les Romains , 86 luy donna huit mille.
hommes de les troupes dont on envoya la meil-
leure. artie contre les Anglois. L’Empereur
impoiEditàces peuples des conditions plus ou
moins dures , felon qu’ils avoient plus ou;
moins de enteàla revolte, 7&ils étoient tous
en état de fubir-ce qu’il luy plairoit d’or-L

donner , de forte ne les Terres des Mar-
comans, des (lira s, 8c des Sarmates al:
loient devenir Provinces de l’Empire , il
la nouvelle dela revolte dei Camus, qui s’é-
toit fait déclarer Empereur en Syrie , ne fût an.
rivée dans ce tems - 15.3» Cette nouvelle
furprit l’Empereur, à: releva le courage des ’
Barbares, quife prevalant de. cette occafion ,i
&toûjours plusialoux de leur liberté que de.
leur parole, oblige-rem Antonin à leur re-
mettre la plus grande partie des charges qu’il.
leur avoit impofées, 8c à faire de nouveaux
traitez de , paix V, bien moins avanta-

, I 1* E 5 - gensî Ath-401.6 :65,-



                                                                     

76 L a V r’ 2geux pour luy , que ceux qu’ils avoient jurez:
8c c’ell fans doute par cette raifon que contre la.
coûtume il ne lpecifia pas les conditions de cet-
te paix dans la lettre qu’il écrivit au Senat pour
luy rendre compte de la conduite.

Le deilein de s’emparer de l’Empire ne pou-

voit jamais être fait par un homme plus capa-
ble que Camus de le faire reiiflir. Car il
avoit pour cela toutes les qualitez necefaires.
Les viâoires qu’il avoit remportées en
Armenie , en Arabie , 8: en Égypte luy
avoient acquis l’eilime a; l’amour des Soldats,
Il avoit de l’audace 8c de la fermeté; il étoit
patient dans les travaux 8c diiiolu dans les plai-
lits , prodigue de [on bien , 8c avide de
celuy des autres ; il fçavoitfelon les occaiions
être doux 8: lever-e; impie 8: religieux; 8c.
en fortifiant par le travail un naturel plein de
finefies 8: de mies, il avoit acquis une adref-
le merveilleufe à cacher les vices qui
étoient en luy, 8L à faire paroître les vertus qui
n’y étoient pas. C’étoit luy qui avoit rétabli la

diitipline dans lestroupes , 8c il y. étoit fi le.
vere 8e fi exaâ, qu’il ne pardonnoit pas la.
moindre faute, se qu’il s’appelloit luy-même

un lecond Marius. ’
Ilfaifoit mourir fans quartier les foldats

qui avoient pris quelque choie par force
dans les lieux où ils étoient en gamifon.

Pen-
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Pendant qu’il commandoit l’armée en Allé-

magne , quelques Compagnies auxiliaires
ayant furpris fur les bords du Danube un corps
de trois mille Sarmates fort en defordre,
l’attaquerent, 8c letaillerenten ieces: mais
Camus au lieu de recompen r les Capi-
taines de ces Compagnies , les fit mettre
tous en croix , en diiant qu’ils ne devoient
pas combattre fans ordre: car que (gavoient
ilsfice n’étoit pointla des embûches des en-
nemis , 85 s’ils n’expofoient pas les armes
Romaines à recevoir un tres-grand affront.-
.Cette cruauté excita une furieule fedition
dans les troupes. Camus qui entendit le
bruit des Soldats mutinez, fortit nud du lieu où
il s’exerçoit 5. 8: s’adreffant aux plus; hardis,

leur dit d’un ton ferme, 81 avec un vilage
menaçant: Tuezvtitre General ,fi won: l’ofea, v
(9* à la licencenjm’ltez; le crime. Cette hardief-
le intimida les Soldats , qui ne craignent’
que quand ils ne [ont pascraintsv, 85 fit per-
dre courage aux ennemis, qui jugeant qu’u-p
ne armée on l’on obiervoit une’dii’cipline G.

exa&e 8c fi rigoureuie , qu’On punifloitmé’me f

des Vainqueurs, étoit invincible, ne cher;
cherent plus qu’à faire la paix. Camus fut en»

corele premier quifit couper les mains cules a
jarets aux deferteurs, &qui défenditaux fol-
dats de porter d’autres provilions que du lard g.

*’E 6 du,
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78 . - L A V i z .du bifcuit 8: du vinaigre. Il faifoit luy-même
toutes les femaines la revuë de fes foldats , vili-
toitleurs armes , 8: leurs habits, 86 leur fai-
foit fairel’exercice: car il difoit quec’ëtoie une.

honte de faire exercer de: Athlete: à de: Gla-
diateurs, à de nepasfaire exercer de: Soldats.
qui trouvent le travail bien pluefitpportable;
quand il: yjànt aceaûtumez. Il leur défendoit
furtoutcs chofes les fuperfluitez 8: les delices ;.
85 quand il en furprenoit quelqu’un en faute ,
ilIe faifoi: camper tout un hyver. Cette (a.
Verite’ pounla difcipline avoit obligé Antonin
de luy donner les legions qui s’étoient corrom-

puës en Syrie pendant le voyage de Verus.
Voicy une Lettre que l? Empereur écrivit fur
cela à un de (es Lieutenans.

[7’41 donne’à Cafliu: le: Legiom que le: dei.

iambe: de la Sjrie , à deDapbne’ avoient me
tienne»! corrompue: , à que Cefim’us 726212..

liante: avait. "and comme noyée: dans le:
bain: chaude. je en) que vous approuverez.
ma conduite , fur. tout camouflant vouLmêma
Caflïmpaur un homme dela. fiverite’ è de la.
dzfeip’line demncien: Caflîtu. Car ce n’efl que

par» [à que le: Soldat: peuvent être gouvernez."
Vous [gavez ce» Venfi ulcère d’un [me 1’ Paï-

ee: La difcipline ancienne, 85 l’ancienne.
fcverité font les (culs foûtiens de l’Empire.

l Faite: feulement que le: convoi: ne manqua:

1 Ennius ; a la,
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En Mure ANToMuN. 79’
P4: à mon urrne’e; (r’fije cannai: bien Coffin: ,
je flou: re’pond: qu’il: ne feront p4: perdra.

i Laréponfe que ce Lieutenant fit à l’Empe-

rentier: encoreàfaire connoîtrelles mœurs,
8c la reputation de Camus L la voicy.

Vote: avez, ne: bien fait de donner le: Le-
gion: de S pie à Cujfiu: : car rienn’ejl plu: ne.
ocflàire à de: Soldat: corrompu: par le: deliee:
de: Grec: , qu’un Generul un in: femre , il leur
dura bientôt retranché leur: «in: rhumb, 0’
arraché le: firme-etc? le: fleur: dont il: [à par.
fument. « Le: vivre: pour l’urene’efont prêt: ,

rien ne manque fou: un bon Capitaine :. car on.
ne demande 0’ on ne de’penfe que peu.

Ce Camus avec [es mœurs. feveres étoit.
pourtantSyrien., filsdecetHcliodore, qui à
caufe de fa grande habileté dans la Rhetorique
étoit parvenu à être Secretaire d’Adrien, 8c
avoit été en fuite Gouverneur d’Egypte.

Mais la fortune qui ne. [catiroit changer la
millance. des hommes , leur donne dfordi.
mire l’envie de la deguifer. Camus ne le
vit pas plûtôt dans quelque élevation , qu’il;

s’avifa de f: faire defcendre de cet ancien
Camus qui conjura contre Cefar: car la com
formite’ des nomsofait (cuvent plus desodeux
tiers de la preuve. Après avoir fondé fa genea-
logie fur cette conformité, il voulut l’éta-
blir , 8.: la confirmer , en imitant celuy,

t Il E 7o clou:



                                                                     

8o . I. A V r ladont il fe difoitdefcendu: commeluyilavoir
une haine fecrete contre le nom d’Empereur,
8C diroit qu’il 71’] avoie rien de plu: infuportu- .-

ble que ce nom qui ne pouvoit jeunot: Être éteint:
en alu] l’e’tezgnoit le forfait toujour: re-
nflure; &ilfe piquoit comme luy, de vou-
loir rétablir l’ancienne Republique: Qe le:
Dieux favorifent feulement le bon parti, di-
[oit-il d’ordinaire, le: Coffin: rendront encore
à la Re ublique toutefim autorité. Cette haine
fortifiee par une ambition demefurée, 8c fla-
îée par quelques prediâions de Devins , qui-

ne manquent jamais dans ces rencontres,
avoit penfe’ éclater dés le tems même d’Anto-

min le Pieux ; Camus, qu-oy qu’alors fort
jeune, avoit confpiré contre luy: mais He;
liodore , homme plein de ficelle, 8c de gravité
étoufa cette confpiration des (a nailTance, cf.
perant que (on fils deviendroit plus (age , 8: fe
corrigeroit avec le tems; Camus pendantla
vie de fou pere fit femblant d’avoir profité de.
fes avis , mais cette contrainte ne fit qu’irriter
fa pafiion qui devint enfinfi forte , qu’il ne ’
pouvoir prefquc plus la cacher. L’Empereur
Verus fut le premier qui s’en aperçut dans (on
Voyage de Syrie, 8c ravi d’avoir trouvé cette

ecca ion de perdre un homme, qui par les
grands exploits avoit excité fajaloufie; il en;
écrivit entes termes àAntonin. I



                                                                     

in MARC luiroient. 8:Caflin: affaire t la Royaute’ , comme celui
m’a paru, 0’ comme cela avoit de’ja parte

fou: le regne de mon Ajeul vôtre pere. 30
vau: prie dans de le faire abferver , tout et
que nou: faijon: lu] déplait, 0’ il amafle de
grande: rioheflet: il je moque ouvertement de
l’amour que nous avon: pour l’e’tude, (7’ noue

«pelle, voue, une vieille Philofiphie ride’e, 0’

ma], un pepit débauche. Voyz donc ce que
vau: avez, a faire , je n’a] aucune haine cantre
luy : mai: prenez. bien garde que vau: 0* va: en-
fan: ne voua trouviez mal un jour d’avoirfouf-
fert dan: vo: arme’e: un homme que le: Soldat:
e’eoutent volontier:,C7"qu’il: volent aveeplatfir.

Antonin imputa ce foubçon à la jaloufie de
Verus, ou à quelque haine particuliere, 8c
lu répondit.

la lûvâtreLettre qui eflplu: digne d’un hanta.
me fiiubçanneux 0’ timide que d’un Empereur,

0’ quifaittort à nôtre rogne .° le: Dieux ont
refalu de donnerl’Empire à Cajfiu: ,’il n’efi paf

en nôtre pouvoir de [empêcher ; vau: fleurez le
mot de vôtre a eul Adrien: Perfoune n’a ja-
mais tué ion Kiccelleur ;. c7 fi c’ejÏeantre
l’ordre de: Dieux qu’ilajpire a la Rajaute’, il

fi perdra luy-mime , fan: que non: devenions
cruels: Ajoutez): «la, qu’il n’efl pu: aife’ de

faire le prenez.) un homme que-perfimne n’accu-

fe , (rani, comme vau: dinar, un aime’de:



                                                                     

8:. L a V . i e ISoldani D’ailleur: dan: le: crime: de luge;
Majejle’ , le Public croit prefque toujourtr
qu’on fait injujlice a ceux-meme: qui en font vi-
filzlement convaincu:. Avez-vau: oubli! ce,
qu’Adrien difoitfiir cela: Iln’ya rien de plus.

malheureux que la condition des Princes: on
ne croit jamais qu’on ait confpiré contre eux ,
que quand on les voit allaflinez.Damitien ejl le j
premier qui a dit ce beau mot , mai: faimieux
aime vau: le citer d’Adrien, parce que le: mon.
de: Tyran: n’ont pas tant de poid: à: d’autorite’

qu; ceux de: ban: Prima. Q4; Cofliu: ait
donc fi: mœur: C5 fi: maniera: , [un tout [un];
qu’il eflgrand Capitaine , fivere , vaillant à!
malfaire à l’Etat.’ Car pour ce que, voun’n-

jinuez. dan: vitre Lettre, que jq mort peut
a feule mettremetenfan: en fureté , que me: en.

fan: perijfent, fi Cafliu: merite plu: qu’eux
d’être arme’; â s’il efi plu: expedient pour la

Republique que Cafliu: vive que le: enfant
d’Antonin.

L’évenement (cul fit connoitre à l’Empe-

reur que Verusavoirbien jugé des delleins de
Callius, 8c qu’il lÏavoit mieux connu que
luy: maislil cit ordinaireàla vertu de juger
toujours favorablement des autres..

L’amour queles Peu les avoient pourAn-
tonin rendoit bien d’ cile l’execution des
Msmë de Salins s un filmique- apeuré

qui
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DE Marie ANTONIN. 83
qu’il fût des peuples d’Egypte 8c de Syrie, il
n’en feroit jamais venu à bout, s’il ne s’étoit

fervi de la faufil: nouvelle qui courut de la
mort d’Antonin. On a prétendu même
qu’il avoit fuppofé cette nouvelle , 8e que
Faufline voyant fou mary vieux 8: caflé par
les maladies , 8c parles fatigues, 8e (on fils
Commode trop jeune pour luy fucceder,
86 craignant elle-même de tomber du Trô-
ne , étoit d’intelligence avec luy , 8c par
un trait de politique fort extraordinaire,.
avoit reveillé fonambition en luy offrant ion
lit avec l’Empire qu’elle prétendoit confer-

ver par ce moyen ales enfans. Mais iln’y
a pas d’apparence que Faufiine eût pris
defifaulres indures, 8c il ne faut que le ca-
raâere feul. de Camus pour la jufiifier.
Quoy qu’il en (oit il publia la nouvelle de
cette mort avec toutes les marques d’uneaf-
fliâion tres fincere , 8c il y ajoûta que
l’armée de Pannenie ayant trouvé Commo-

de trop jeune pour être Empereur , l’a-
voir nommé en fa place. Il n’en fallut
pas davantage pour le faire confirmer ce
titre; 8c après avoir difpofé des principa-
les Charges de l’armée qu’il donna à les
amis , il rongea à s’afiurer de tout Icequi

a pouvoit luy faire tête , 8; fournit en peu
de rem: tout le; Pays dépuisla Syriejufqu’au

. i mon:

y

l



                                                                     

84. L A V I Emont Taurus. En même tems il écrivit à fon-
fils qui étoit ’r Gouverneur d’Alexandrie cette

Lettre qui étoit comme une efpece de mani-
fefte. Il n’] a rien de plu: mtferahle qu’une
Etat qui nourrit dan: fan fein ce: flirte: de gen: ,
que toute: le: richeflê: du monde ne pourroient
afiouvir. Marc Antonin e]? affurement un tre:-
hon homme , mai: pour un vain titre de clemen-
ce il [cafre ceux dont il n’approuve pu: la] me”.

me la vie. Oie ejl ce Cajfiu: dont nou: ortonr
inutilement le nom?0ic efi Caton le CenffurPOu-
e]? la difcipline de ne: Ancétre:? Elle e]? morte
avec ce: grand: homme: , 0’ aujourd’hu] on ne
la cherche mîmeplur. Antonin fumure à phi:-
lojbpber; il recherche quelle efl la nature de: e’le-’

men: , (Tulle de l’ami , il parle tout le jour
de ce qui cf? honni" Ojufle , (7" n’a aucun foin
de la chulzlique. V ou: voyez, donc que pour lu]
faire reprendrefon ancienne forme , il faut ne-
cefairement.emplqer le fer (7 le feu. gay
fiufl’riroi: ce: Gouverneur: de Province , r:’il l
faut, appellcr Gouverneur: 0* Proconfiil: de:
gent qui croqent que le Sonar (TAntonin ne leur
ontdonne’ le: Province: qu’afin qu’il: f]- enri-

Chlflèflt,(7” qu’il: j vivent dan: le: plaifirn V ou:

avez, o dire que le Ca itaine de: Garde: de
nitre P ilofiphe n’était. qu’un mifi’rahle la veil-

le de fin ilevation à cette dignité , Cr que
tout d’un coup il ejl devenu fort riche. D’où-

pen-
t Ou à fou gendre Druncianus.



                                                                     

DE MARC ANTONIN. 8;
penfiz-vou: que viennent ce: richefie:fi ce n’eji
de: entraille: de la Republique, 0’ de: bien:
de: particulier: Ë Mai: à la bonne heure qu’il:
fiientjiopulent:, le Trqfitr public :’enrichira
deleur: de’pouille:. Que le: Dieux fizvorifcne
feulement le bon parti, le: C a film rendront enco-
re à la Republique toute fin autorité.

Martius Verus Lieutenant Central qui,
comme je l’ay déja dit, avoit eu beaucoup de

part aux viâoires que Camus avoit rempot-
tees en Armenie , 8c qui commandoit alors en
Cappadoce , dépêcha des Couriets à Antonin.
Ce Prince craignant que Camus ne trouvât
moyen de [e failli" de Commode, ou de s’en dé-

faire , écrivit d.’ abord fecrctement à Rome
pour le faire venir , 8; tâchoit cependantde ca?
cher cette nouvelle à les troupes: mais dés qu’il
fçût qu’elle étoit divulguée, que le camp en

étoit emû , 8c queles Soldats fadoient des aï...
femblées , il les fit appeller , 8e leur parla en ces

termes. Me: Compagnangie ne vint: icpni pour
mefdcher , ni pour me plaindre: car que [ère-il
de fifi’cher contre la Providence qui dijpofir
de tout comme il hg plait? Peut-eue que le:
plainte: pourraient être plu: permifi: quand
on fouflre injujlement comme je fai:. En (fiât
n’efl. il pu: bien fichent d’itre inceffamment
jette’commgpar de: tempejie: , dan: de nouvel,
le:guerre:! Et bien horrible de]? voirengagf’

, w a



                                                                     

86 " L AV V. I E Và une guerre civile? Moi: n’efl-il poe encore
O’Iflm fizrheux , (2’ plu: horrible de voir
qu’il n’] o plus de fidelite’pormi le: homme:,

O" qu’un de ceux que je noyai: le plus don:
me: inter?" fifi [211316215 contre m0] fion: que
je 119.4]; iomoi: fait Io moindre injufliee,
(7’ que j’oje manque en quo] que «fiait à fan

fiord .4 Où cf? deformoi: 1o vertu quipour-
m Être en furet! .9 oie e]? l’amitié qu’on trouve;-

ro fidelle? Lo bonne foy-in’efl elle po: morte,
àquefeur-on effaner de: homme: opre’: cela?

Si ce onger ne regordoit que mafflu! , je
ne m’en mettrai: po: fort en peine, eorje ne
fui: po: immortel ; moi: comme de]! une
"volte publique , non: famme: tau: miro:-
tez e’ olement. 17e voudrai: bien que Cojfiu:
voulut veniricy, 0’ que nou: voidojfion: tous
no: dtflèrend: devant mu: , ou devont le Senoe
dom le: forme: ordinoire: de Io juflioe. Cor
fan: oombot’ de tout mon cœur je lu] eederoi:
l’Ernpire , fi on jugeoit que cefût une ehofe utile
à I’Etot. Ce n’efl quepour l’Egor quojefupporte

tontde travaux depui:jî long-tenu, éque je
m’expofi"à ton: de fotigue:. Ce n’efl que pour
hg que]: ni: depui: long-rem: e’loigne’ d’ho-

lie, vieuxÜ’infirme oommejefitin (roue je
ne prend: ni unfiul repo:fon: chagrin, ni un fiai
pontent defivnmeii tronquille. Moi: Coffin:
gerçanfinriroit jouoit à eettepropofirion: cor

com



                                                                     

DE MARC AN’reNIN. 37
comment f e fieroit-il à me] oprÉ:fiz noire perfi.
die? Cependont me: Campognon: , prenez, cou.
roge, le: Cilicien: , le: Syrien: , le: Egyptiem,
(7* le: fuif: n’onijomoi:.e’te’, (7m feront ja-

moi:fi maillant: que vau: , quond il: feroient
auront ou dmju: de voue en nombre , qu’il:fo;z:
prefentement ou deflom 5 Coflîu: luy-[mima
iourgrono’ Copieoine qu’il efi, (Topre: toute:
le: gronde: oflion: qu’il o foira, ne doit Être
compte pour rien: cor que peut foire un aigle
quine mene ou combot , que de: colombe: , 0’
un lion qui nemeneque de: bicha? D’oilleurx
ce n’efi po: "Coffin: qui o voincu le: Arobe: ce
le: Fortin: , c3]? 71014:. Et quelque reputotion
qu’il oit ocquifi’ don: cette guerre, n’avez-won;

po: Mortiue Verne qui ne lu] cede en rien , (7*
qui ooutont ou plu: contribue que hg à toute:
no:,71ifloire:? -Moi: ol’heure qu’il efl Coffin:
opeut-Être appris quejefui: en vie, 0’ :’efl re-
penti de fo temerite’ : cor :’il ne m’ovoit crû

mort, il n’ouraicjomoi:foic cette entr rire.
q Et quond il [si perfijleroit encore, . deÎrIqu il op-

prendro quenou: morchon: contre lu], la croin.
1704.2 bomeilu) feront Égolemem tomber le:
orme: de: moin:. Lo feule chofe que j’appre-

’ hernie , me: compognon: , c’efl que Coffin: n’o-

Jont po: le front defolitenir nôtreprefence , 0*
deporoitre il no: jeux , ne je tu? luy-mÉme , ou

ue quelqu’un fgochont que nou:ollon: le com-
.Zrmre’, ne nou: rende ce me’cbont afin, 0’71:

e I ’ me



                                                                     

88 s L A V 1 Eme roufle le prix le plu: glorieux que jepuif-
fi ottendre de mu viflaire. Qel ejl donc ce
prix? De pordonner à un ennemi 5 de te’mai.
gner de l’omitie’o un homme qui o viol! tau: le:
droit: de l’o mitie’ , 0* de demeurer fidele le un

perfide. Celo vau: poraitro peut.e"tre incrojo-
ble , moi: vau: ne devezpo: loiflër d’ en Étreper.

fuodez. : cor enfin tout ce qu’il 14 de bien n’a
po: entierement quitte’lo terre , cri! non: rejle
encore quelque: trace: de l’oncienne vertu. Si le:
Dieux me font Io groce de mettre une heureufe
finè ce: dejordre: , j’ouroi lo jotijofiion de
vau: foire vair ce quivau: porait profentement
impojfible, (7’ je tirerai ou main: ce bien de
ce grond mol, c’efi que je convoincroi le:
homme: de cette impartonte verite’, qu’on peut

foire un ban ujoge , même de: guerre: civile:.
Il écrivit la même choie au Senat,qui déclara

Camus ennemi public, 8c confifqua tous les
biens au profit dele. Ville , l’Empereur n’ayant.

pas voulu que ce fût au fion. T Commode ar-
riva ccpendantàl’armée; Antonin luy donna.
d’abord la puifTance du Tribunat, 86 aptes
avoir tout difpofé pour la marche des troupes ,
il alla en Italie pour prendre l’Impcratrîce, 85
fes autres enfans , qu’il vouloit mener à ce
voyage. litant arrivé au mont d’Albe , il
écrivit ce billet à Faufiine.

Venu m’e’crivait Io verite’ , quand il me

’ î Joule 1.6. 17;. dan:
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donnoit avi: que affixe: vouloit ufierper l’Em-

pire. fa en; que voue avez. oiii parler de ce
que le: Devin: lu] ont predit. Venez. donc au
.mont d’Albe ou je vau: atten: , afin que pas le
1mn ploifir de: Dieux nouoparlion: de no: afin;
re:, (fnecrazgnez, rien.

Faulline luy fit cette réponlë. y’iroi de-
main ou Mont d’Albe, comme voue me l’or.
donnez, -: cependant je voue exhorte , fi voue A
aimez. vos enfon: , à exterminer tau: ce:
rebella; c’efl une méchante coutume à laifl’er.

J1prendre aux capitaine: a" aux Sablon, qui
voua oppriment enfin immanquablement , fi vau:
ne le: prevenez.
’ Faufiine n’ayant pû partir pour aller au Mont

d’Albe , Antonin luyvécrivit de le rendre à
Formies où il devoit s’embarquer , mais la ma.
ladie de leur fille aînée l’ayant retenuë à Rome;

elle luy écrivit cette Lettre.
Dan: la revolte de Celfuo i’Imper’otrice

Faujline ma more exhortait Antonin nôtre
pere à avoir , premierement de la piete’ pour
le: fieu: , (r enfiiite pour le: étranger: : car
un Empereur ne peut pas je dire pieux, quand il
n’a par foin de fa femme, 0’ de je: enfan:.
Van: voyez. Page 0* l’e’tat de nitrefil: Comma-

de ; mitre Gendre Pompejonue ejl vieux ce
étranger. V (au dan; ce que voue avez, a
faire de Coflîu: , (r de fa: complice:. N’e’par-

on



                                                                     

90 i - L A V 1 u .gnez. point de: traître: qui nie vau: [ont point

epargue a" qui n auroient epargne ni moi ,
ni un: enfuit: , 5,115 étaient venu a bout de leur
entreprile. fîe vamfuivrai inceflamment. La
maladie de Fadille m’a empêche d’aller à Far-

mie:, mai: fije ne pui: vau: yl aller trouver,
j’efpere de vau: joindroit Capoiie’; le ban air de

cette ville non: remettra ma] en me: enfant. le
vou:pried’enva]er-à forma: votre Medeciu
S oterido: :ear je n’ai aucune confiance en Sqfi.
theu: qui nefpoitpa: traiter un enfant.

Cal burniu: m’a rendu’ toute: va: lettre:
bien cachetée: : j’y ferai re’ponfè, fi mon dî-

partejt retorde’ , et je vau: enverrai nôtrefi.
dele Cœciliu: , qui aura ordre de vau: appuie:
dre de bouche tout ce que la femme de Caflîu: ,
fi: enfant, à; jan gendre défiait de vaut, (à
que je ne put: tertre.

Camus qui étoit trop habile pour ne pas
fçavoîrqueles grands crimes veulent être exe-
c-utez promptement, travailloit à attirer la
Grece dans (on parti pour s’ouvrir plus fore.
momie chemin d’ltalie. Prevoyant donc que
le credit , 8c l’eloquence d’Hcrode luy feroient
utiles â-ce dellein , il noublioit rien rpour le ga-î

guet, 6c pour reveillcr dans fou e prit tout le
reflentîment qu’il croyoit , qu’il avoit eu con-

tre Antonin. Mais Herode Tous, écouter
les propofitions. , 86 fans acheter de lire.

(si
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fes lettres, luy fit cette réponfe 8c la feule

qu’il meritoit. . . ï* Herode à Camus: Ta e: fou. Camus1
ne fut pas plus heureux: ailleurs , il ne pût
ébranler aucune ville confiderable, ni attirer
à [on parti que des hommesperdus de debtes ,
8c devices. Ce mauvais Yucca commença à.
le décrediter parmi les Soldats , 8e enfin aprés
avoir, plûtofi (crêpé. qu’il .e’toit Empereur,

que l’avoir été e eâivement , il fut tué trois,

moisôc (un jours aprésfa revolte. On otte.
latere àl’EmPereur, 8c elle luy fut pt entée
dans le tetns qu’il pafToitàFormies, comme

a on peut le voir parla réponlequ’il fitàla let.
tre que Faulline luy avoit écrite apre’s qu’elle,

eût reçu la nouvelle de la mort de Camus.
On ne peut témoigner, ma citera Faujline,
plu: pl: tendrai)? (raie piete’ que vomer: faire:
poroxtre pour ma] , tu" pour na: enfanr. j’ai
[il 0’ relû a Formie: la lettre par laquelle vous
m’exhortez. à punir le: complice: de Cajun.
Mai: pour ma] j’ai refila de pardonner àfi:
enfon:, à [a femme, Ovifon gendre; 07e-
voi: Écrire au Senot , afin que leur profiriptian
ne fait po: trop dure, ni leur punition trop fi.
vere. Car il a) a rien qui rendeji "commun.
dableun E ereur Romain, queloclemence.
ce]? elle qui a e’leve’ Cefizr en Augufleou rang

* F ’ ce0 Cette régner: étoit une [au mot muta; .
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de: Dieux, 0* quia fait meriter le nom de
Pieux à nôtrepere. Enfin fi cette; guerre avait
p14 je" tarminerpfelon me: fauhoit: , I Cofl’iu: mÊ-

me n’aurait po: e’te’tue’. Sa ce, donc en repu.

l Le: Dieux prennent foin ema] , (rata pie-
të leur efl agreable. joui nomme mitre gendr:

.Botr’qoejanu: Conful paurl’anne’e prochaine.

. Cette Clemencïe étoit admiree des uns , 8c
.condamnéeïdes autreé. Un de ces. derniers
ayant pris la liberté de demander à Auto...
min ce qu’il penfoit qu’eût fait Camus s’il

eût vaincu ., il luy fit cette repolie -:
l Nou: n’aavon:pa: fi mal fervi le: Dieux , 0*
votoit: n’avon: po: vicu de maniere , que nous

afin: ail craindre que Caffiu: ne»: vain-

quit. * -- Il compta enfaîte les Princes qui avoient.
été chaflez ou défaits par des rebelles , ou
tuez par leurs fluets , 8c montra qu’ils s’é-
taient attiré leur malheur par leurs ’cruautez,
on parleur mallvaife.concluite. En efiË’t, dit-
il, Neron , a Caligula ont e’te’ le: fiul: du-
feur: leur infortune; Othon (9’ Vitelliu:
n’ont po: cule courage de rcgner ; 0’ Golba
,:’ejl perdu par fin avarice. Il ajouta, qu’on ne

trouveroit prefque po: de ban Prince qui eût et:
un pareil [ont , gîta pour exemples Augujle ,
’Trajan, ddrien ,s gr Antonin le Pieux , qui

- ’ ’" noienttÇ’cfi mm: d’Horsœ - -
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auroient triomphé de leurs ennemis wdomefli-
ques, dont la plûpart avoient été tuez contre
les ordres du vainqueur, ouàfon infçu. Il
feroitàfouhaiter que cette maxime fut vraye:
mais on n’a que trop éprouvé dans les ficcles

fuivans, qlfcllc ne l’ait pas toûjours. Anto-
nin écrivit cnfuite au Scnat , 85 voicy ce
qui nous reflc de fa lettre ; En faveur donc de
m4 vifioire, vau: avez, dorme” à mon gendre
Pompeju. me votre ugre’mentpom; le Con ular. Il

a dép; la Jg-tem: que [on Âge auroit du Être ho.
nore’ de cette dignité, s’il ne J’e’tait prefime’de:

homme: d’un trexgremd merite , envers le quel:
il e’toir jujle que la Republique 1’4quitut de ce

qu’elle leur devoit.Pour ce qui regarde la revolte
de Cajfiu: , je vous-prie, a" je vau: conjure de
vau: départir de vôtre feverite’ ordinaire , (7’
de ne pu: faire ce tort à mupiete’, 0’ à m4 de.

mente , ouplûtofl à la vôtre , de condumnerper.
faune à la mon. Q’uueun Senuteur nefin’tpuni,
qu’on ne verfi’ le fang d’aucun homme noble:

Rappellez le: exilez,0’ ue lesprofiriptsjoüijè
fini de leur: bleue. Phi: 4 Dieu pouvoiruujfi re-’

tirer du tombeau ceux qui font mura? Car je
n’approuve nullement la vungeunoe qu’un Em-
pereurprend de fer injure: particulierex: elle p4.
fait toûjour: trop grande, quelque jufle qu’elle
fiit.C’ejl pourquoi vous Pardonnez aux enfeu:
de Caflîu: , à f4 femme , 0’ à fin gendre.

Ï F 2. Mule,



                                                                     

94 L A V 1 aMai: , que di:-je , vau: pardonnerez. .2 Eh , il!
n’ont rien fait : qu’il: vivent donc en repu , 0*
qu’ilrfintent qu’il: vivent fou: le regne de
Marc Antonin. Qu’on leur rende le bien de leur

famille , u’il: ajant leur or , leur argent , (7"
leur: meuZIe: ; qu’il: fiaient riche: fan: crainte ,
a" dan: un entiere liberté; 0’ que ar tout oie
il: iront , 17:] portent de: marque: dt? ma iete’,
0’ de la votre. Ce n’eflpa: une grande c enven-

ce que de pardonner aux enfan: , (fauxfem-
me: de: profçript: , je vou:prie de faire davan-
tagepour l’amour de ma] 3 délivrez, de la mort,

de la profiription , de a crainte, de la haine,
de l’infamie ; en un mot mettez. a couvert de tou-
te: forte: d’ injure: tau: le: complice: qui [ont du
Corp: de: Senateur:, 0 de: Chevalier:, du"
donnez, cela a mon regne afin que dan: le crime
de leze-Majejle’ on a prouve , ou du main: que
l’on excufe la mon e ceux qui ont e’re’ tuez, dan:

le defordre de la guerre.
La lcâure de cette lettre futfuivîe de mil-

le acclamations , 8c de mille benediâions.
Cependant l’Empereur après avoir fait enter-
rer la tête de Camus , 8: témoigné la dou-
leur qu’il avoit de fa mort , continua fou voya-
ge fPour achever d’appaifer cette revolte , 8c
de aire rentrer dans leur devoir les peuples,
ù l’armée d’Orient. Il commença par
l’figypte, 8c Pardonnaà toutes les Villes qui

" avoientm

a.

a:
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avoient pris le parti de Camus , il laina même
à Alexandrie une de fes filles pour gage de Ton
amitié.

En arrivant à Pelufium il trouva qu’on y
celebroit à l’honneur de Serapis des êtes où
l’on accouroit de tous les côtez de l’Egypte,
8: qui donnoient lieu à mille débauches, 8c
à mille excez ; fans craindre donc le mur-
mure des peuples qui ne [ouïrent pasvolon-
tiers qu’on touche à leur Religion, il abo-
lit ces fêtes , 8c ordonna que les facrifices
du Dieu feroient faits en particulier par les
Prêtres , fans que le peuple y’ pût affilier.
Par tout où il palToit, il alloit dans les Tem-
ples, dans les écoles, 85 danstous les lieu-x
publics, 86 inflruifoit les peuples, en s’en-
tretenant familicrement avec eux , 8c en
leur expliquant les plus grandes difficul-
tez de la Philofophie, de forte qu’il laifla par.
tout des marques de (a fagelle.

La premiere choie qu’il fit en Syrie , ce
fut de brûler toutes les lettres qui avoient été
trouvées dans le cabinet de Camus , afin
de n’être pas forcé malgré luy de haïr quel-

qu’un. D’autres pretendenr que Mar.
tins Verus , que l’Empereur avoit envoyé
devant luy en Syrie , dom il luy avoit
donné le Gouvernement pour le recom-.
penfer de (a fidelité , les" avoit déja bru-

’*i F si . la!



                                                                     

L a V r llées de fa propre autorité, difant que cela le.
toit agreable à l’Empcreur ; mais que s’il
avoit le malheur de luy déplaire, il neferoit
Pas fâché de mourir pour louver la vie à
tant de gens. Cet exemple de l’amour du
prochain cit bien rare dans un Payen , mais je
ne fçai s’il n’ell pas aulli rare dans un Courti-

fin.
Sur la fin de cette année , Antonin fut pro.

clamé Imperatar pour la huitième fois , car les
medailles joignent ce v 1 I 1. titre avec la un.
année de la puillance Tribunitienne.

Faufline mourut dans ce voyage au pied
du mont Taurus, Antonin fut fenfiblement
touché de [a mort ; ’8c le Senat croyant
qu’elle l’auroit aigri contre les complices de

la irevolte , 8c qu’il ne pouvoit rece-
voir de plus grande confolation que de les
voir immoler à fa douleur, augmenta fa fe-
verité par complaiiance, 85 par flaterie, vi-
ces qui louvent ne regnent pas moins dans
les compagnies les plus illuflres. , que
dansle cœur des particuliers. Mais l’Empe.
reur averti de cette difpofition du Senat, luy

a écrivit une feeonde fois pourl’afiûrer que cet.

te feverité ne feroit qu’irriter fa douleur,
il les pria de ne faire mourir perfonne,
8c finit falerne par ces paroles: Si je ne pui:

. obtenirvlil. dtlu ce 176r
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obtenir de vou: la vie de tau: le: complices;
vau: me ferez, fiulraiter la mon.

Afin qu’il n’arrivât plus de femblables re-

voltes , il ordonna qu’à l’avenir performe
ne commanderoit dansla. Province où illo-

toit né. ’
De tous les enfans de Camus, l’aîné a

pelle’ Mecianus Gouverneur d’Alexandrie
fut tué dans fan gouvernement le même jour
quefon pere le’futen Syrie. Heliodore fut (cul
envoyé dans une me , les autres furent
fim-plemenr bannis ï, ’85 on leur lamaient
bien. Safille Alexandra 8c (on mari Drun-
cianus eurent la liberté de le retirer où ils vou-

ciroient, ou de demeurera Rome. Antonin
leur conferva tous leurs privileges , . 84 eut

.toûjours tant d’égards pour eux que dans un
grand procez qu’ils eurent devant le Senat,
.ildéfenditàleurs parties de leur reprocher ni
direâement , ni indireâement les malheurs de
leur famille, 8c qu’il en fit condamner àl’a-
mande pour avoir manqué.

.Cependant’IeSenat qui vid, qu’il ne pour

voit faire la eau; au Prince par fes cruautez;
gtâchade la faire en inventant de nouveaux
honneurs pour Faultine. Il ne le contenta
pas de luy élever un temple : il luy fit
faire une fiatuë’d’or ’, 8c ordonna que tou-

tes les fois que l’Empereur iroit au theatro,

* F 4. on



                                                                     

98 r * L A V I Eon placeroit cette fiatuë dansle lieu d’oùl’lin-

peratrice avoit accoûtumé de voir les jeux ,
8c que les principales Dames Romaines fe-
roient autour de ion liege. Mais voici une
.cfpece. de fiaterie bien plus nouvelle, il dé-
cerna à Antonin 8c à Faufiinc des liatuës
d’argent. , les fit placer dans le Temple de
Venus, 86 leur érigea un autel, où il or-
donna que toutes les filles de Rome iroient
faire des (acrificesle jour de leurs nôces avec

leurs fiancez. " . l aAntonin remercia le Senat dotons ces hon-
.neurs,’ 8: de [on côté, à l’exemple d’Anto-

nin le Pieux , il fonda une focieté de filles,
qu’il fit élever à les dépens, 8c qu’il appella»

Faullinienes, 8L bâtit un Temple à. la fem-
me dans le Bourg où elle étoit morte. Ce.
temple eut en fuite un fort digne dela Divi-

nité qui y prélidoit : car il fut confacré à
l’Empereur Heliogabale qui étoit le veritable
Dieu de l’impurete.

Après avoir rétabli de calme dans l’O-
.rient,’ Antonin reprit le chemin de Rome. Il
;fit quel. ne fejour à Smyrne; 8: comme tout
le morille l’était allé [altier ,. .il le louvint un
loir qu’il n’avoit pasvû Arillide , ôterai-
gnit de l’avoir negligé : car c’étoit une de les

principales maximes de difiinguer, 8c d’ho-
.norer toûjours la vertu , 8c de traiter cha-

v -, w cun
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eun felon fan merite. Il témoigna (on inquie-
tude àfesCourtifans, 8c fur tout aux Quitk
tîliens , qui étoient Gouverneurs de la Grece.
Ils. l’afTûrerent qu’Ariflide n’était pas venu;

çar ils n’auroient Pas manqué de le démêler

dans la foule; 86 de le luy prefenter. En
effet ils le luy amenerent le lendemain. Dés
qu’Antonin le vid, Arzfiide , luy-dit-il,
d’où vient que vous avez, tant tardé): non:
venir voir ? 7e travailloir, répondit Arillzî.
de , (9* vous flafla, mieux que performe ,
que quand on travaille , l’efprit ne peut foufÎ-r

frir que rien vienne interrompre [a medita.
tian. L’Empercur charmé de ce caméra:
fimple, 8C naturel, luy dît : Quand vous
entendronx-nou: donc .2 Van! n’avez; repli-
qua Arifiide avec la. même liberté , qu’à
me donner aujourd’huy un ficjet , 0* voue
m’entendrez, demain :’ car non: ne famine: Pa

de ceux qui bazardent leur: difiwur: , mai: de
ceux qui le: travaillent :I je ne»: demande feule-
ment la permijfian de faire entrer toue me: amie.
je le veux, dit l’Empereur. M4131) condition ,
ajoûta Arifiide, qu’il: battrontdermain: tant
qu’il leur plaira, qu’il: applaudiront , C7" qu’il:

trieront comme]? voue n’e’riezpueprefenr. 0b
pour velu, repartit l’Empereuren hurlant, c’efl

ce ui dépendra de mu: , vau: en firez. le
amure. Arifiide prononça- le lendemain

’ 9 F" 5 - Far».



                                                                     

Ioo I. A V r nl’éloge de la ville de Smyrne avec beaucoup de

luccez , nous avons encore cette Oraifon par-
mi les ouvrages.

De Smyme l’Empereur alla à Athenes , où!
il fut initié felon les fouhaits aux rands mylle-
res de Cerés, qui étoit la plus olennelle, 8c
la plus religieufe de toutes les devotions des,
Payens.A Car pour, y être Cadmis , il falloit
avorr toujours mene une Vie ures-innocente,
8c n’avoir as le moindre crimeàfe reprocher.
C’étoit meme la coûtume de s’y preparer par

un examen general qu’on faifoit devant un.
Prêtre commis pour juger de l’état de ceux qui

le prefentoient.
Il fit beaucoup d’honneurs aux Atheniens ,

&établit dans leur ville des Profefieurs de
toutes fortes de Sciences avec de gros appoin-
temens; leur fit à tous des prefens magnifi-
ques , 8e leur accorda beaucoup de privileges ,
à d’immunitez. En repaflant la mer, il cl;
fuyaune horrible tempefie où il penfa perirc
.Dés qu’il fut à Brindes, il quitta l’habit de

guerre , 8c le fit quitteràtous [es loldats qui
ouïr (on regne ne furent jamais vûs qu’en robe

dans l’ltalie..

’* Il fut reçu à Rome avec toutesles man- .
ques de joye, V Et d’abord, parce qp’il avoie

a ollé prés dehuitans’ abfent, il dillri uaàtout:

le peuple huit pieces d’or par têtes, leurremit

un A... 111.61. 176.: tout

-.-fi...-..--- --.-----
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tout ce qu’ils devoientau Trelor lpublic &
particulier depuis foixante ans , fit rûler au
milieu de la place tous leurs billets , donna à
Ion fils Commode la robe virile , le fit
Prince de la jeunefl’e , l’allocia à l’Empire,

triompha avec luy, le nomma Conful pour
l’ânnee fuivante , de pour honorer [on Con-
fulat, fuivit àpied fou char aux jeux du Cir-
que. Il fe retira en fuite pour quelque tems à
Lavinium entre les bras de la Philofophie,
qu’il appelloit fa "me , en l’oppofant à la Cour
qu’il nommoit fa manu". Il avoit toûjours’
dans la bouche ce mot de Platon : que [arpen-
plexfiroient heureux , fi le: Philofiphe: étoient

’Roi: , oufi le: Roi: étoient Philofopher. Ce-
pendant comme il figavoit bien qu’un peuple
viflorieux 8: paifible’, ne peut le pailler de

-fpe&acles, 8c que la prudence veut. même
u’on ramure par des jeux innocens, pourlee

délafler de [on travail ; 8c pour l’empêcher?
de penfer à-desnouveautez. qui font coûjours-
funefles à la Republique, il luy en donna
demagnifiques , ququue naturellement il.
prit luy-même pou de part à ces divertillè-

mens. v a*” Pendant que Rome joiiilToit’ delà pre-t

a fence de fonEmpereur 8c des delices de lm
paix. que les travaux luy avoient procurée,

V *’ F 67- I Sinyme-
Ældt l. 02 177;
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Smyrne fut ruïne’e par le feu , 8c ’ a! un
tremblement de terre , qui accabla (gus les:
ruines de les édifices la plus grande partie de
les habitans. ’ Aril’tide écrivit fur cela de
luy-même à l’Empereur une lettre fi tou-
chante, qu’il ne ût s’empêcher de pleurera

en la lifant, 8c Il]! l’heure même il don-
na les ordres, établit les fonds necellaites,
86 commit un Senateur pour faire rebâtir
cette ville, de maniere qu’elle n’eût aucun fu-

jet de regreter (on ancienne magnificencee
Les habitans de Smyrnc pleins de reconnoif-
lance pour Arifiide, luy e’rigcrent une lla-
tuë de bronze au milieu de la grande place.
Chofe airez finguliere , 8c ui feule peut
marquer un fiecle heureux , l’ onneur ui
étoit dû à la feule liberalité du Prince , clut
tendu tout entier à l’éloquence de l’Orateur.

Antonin recompcnfa en cette occafion la fi-
delité de Smyrne , - 86 les fervices qu’elle
avoit rendus. Car dans la revolte desPar-
thes, Atidius Cornelianus qui commandoit.
en Syrie ayant été chauffé 8c bleflé l, les
troupes’pille’es, 8c miles en fuite, Smyme les.

recueillit, enterra Cornelianus qui mourut de
lès bleHùres , 8l le peuple lepiqua àl’envide

bien traiter les. Soldats, 8c leur donna airons
des habits, des armes, &del’argent, com-
me Yenufe avoit fait autrefois à ceux quü

1 s’é’.
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in: Malte Aû’roxtn; lof
s’énoient fauve: de la defaite de Cannes. Ce

.qpe l’Empereur fit pour Smyrne , il l’avoit
ja fait en Italie , 8; ailleurs pour plufieurs-

autres villes qui avoient eu le même fort,
comme Carthage, Ephclë, 86 Nicomedie. .

Les dépenles de les fpcâacles, les pre.
feus qu’il fit au peuple, les fommes immen."

les u’il donna pour faire rebâtir les villes
ruinees parles tremblemens de terre, 8c par
le feu, 8L les remifes qu’il fit au peuple des.

impôts dans les necellitez les plus preflantes,
.fufiifent pour détruire le reproche qu’on luy
a fait de n’être pas liberal. Il étoit veritable.
ment fort économe , 85 à l’exemple de [on

pere Antonin le Pieux, il menageoit avec r
beaucoup de foin les finances 5 mais lorr-
qu’il s’agillôit de la gloire de l’Etat , ou du

l oulagement des peuples, il peulloit les lat- ’
gelles. juf u’à la prodigalité , perfuade’ que

ce fontlescleules occafions où il cil permis aux
Princes d’être prodigues, 8: que l’avarice cil:

alors un mal tas-dangereux. Il avoit même
accoutumé de dire que les fujets qui voient
un Prince liberal en public , 8c menager dans.

Ton domellique, payent les Charges avec
lus de joye , parce qu’ils (ont convaincus que

les ricliel’ies font la fource de leur abon.
dance , 58e de leur Félicité. Le eu de in-

’fiice qu’on rendoit fur cela a Antonin

31:2 ’ ne



                                                                     

104. LAV’IBNÎ.ne doit pas furprendre: les largefiès mal en."
tenduës des Princes [ont les feules que le peu-
ple honore du beau nom de liberalité, celles

’que reglent la raifon 8c la prudence palTent
pour avarice dans (on efprit: car il n’a jamais

’eonnu la différence qu’il y a entre donnerôc

’ perdre , 8c il ne juge des dons que par (on avi-
dité. Il cit certain que Rome n’avoit jamais
eu un Prince fi bien-faifant , qu’A ntonin,
aulli futzil le premier qui bâtit un Templeà
la Déclic ui prefide aux bien-faits, 86 qui
étoit peut-etre la feule vertu à qui les Romains
n’avoientpoint encore rendu de culte. Mais
il n’appartenoit d’introduire ce culte nouveau
qu’à celu-y qui en fçavoit fi parfaitement toutes

les ceremonies 85 tous les ufages , 8c quiles
pratiquoit fans aucune interruption. Les
medailles marquent qu’il reçut fur la fin de

. cette année pour la neuvième fois le titre
d’Impemtor, qu’elles joignent avec la xxxt.

’ annce delà puiflance Tribunitienne.
Fabia , dont il a déja été parlé , qui avoit été

la maîtrelle de Verus , quoy qu’elle fût fafœur,
8c qui n’avoir pas moins d’ambition que d’im-

pudence, tâchoit de tirer de les appas;mourants
un dernier fervice, 8c n’oublioit rien pour
obliger Antonin à l’époufer. L’Empereur
qui la connoifloit mieux qu’il n’avoir con-
mEaultine ,1 8c qui d’ailleursnefongeoitem V

au.
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aucune maniere à le remarier , refilla toûjours
à les follicitations. On a écrit que pour ne
pas donner une maratre à les enfans il prit une
concubine. Il n’efi pas toujours bien fûr de
vouloir refuter. ce qu’on dit des hommes , fous
pretcxte que cela cil contraire à leursdifcours :.
Car il n’y a pas toûjours une harmonie parfaite

entre leurs paroles 8c leurs mêlions. Mais.
commela. vie d’. Antonin répond parfaitement

par tout à les maximes, on peut finement
. douter de cette particularité; 8: il ne faut

d’autre marque de fa fauffite’ que le remerci-

ment admirable qu’ilfait aux Dieux dans (on
Ilremier Livre, de n’avoir pas été élevé plus

long tems auprès de la concubine de (on
Ayeul. Comment auroit-il. voulu donnera
lès enfans un exemple qu’il remercie les Dieux.
de n’avoir’pas eu long-tems dansla mulon où,
il fut élevé.

La paix dont on joiiifloit alors ne dura pas.
deux ans. Les Scythes 8c les peuples du Nort.
reprirent les armes, 81 attaquerent les Lieu,

t tenans. de l’Empereur qui n’étoient pas en:
état de faire une longue réfil’tance. Cela-
obligea Antonin aie preparer au départ: - il alla;
donc au Senat, 8: pour, la premicre foisluy.
demanda l’argent du trefo’r public.

Gmrgent étoit en fou pouvoir, s’il avoit-
I voulu le fervirde. (on autorité 5, mais il difoit

. . CE:

- c-«,.-



                                                                     

106 - L a V r nque les Empereurs n’avoient rien à eux en
propre, non pas même le Palais où ils habi-
toient, qui appartenoit, ce (ont les termes ,
au Senat, 8c au peuple. Il maria en fuite fou
fils 2’11- C rifpine , fille de Brutius Valens hom-
me Confulaire, 8c après avoir fait les nôces
(ans aucun fille, 8c comme un fimple par-
ticulier, il alla dans le Temple de Bellone,
8c y fit la ceremonie du Javelot. Cette
ceremonie étoit fort ancienne ; 86 on ne la fai.
foit, ue lors qu’on alloit porter la guerre
au de-la de la Mer dans des pays fort éloignez.

.L’Empereur entroit dans le Temple, pre-
noir le javelot fanglant qui y étoit gardé, 8:
le lançoit par deflus la colonne qui étoit vis-â-
vis dans le Cirque Flaminien.

Les Romains voyant l’Empereur vieux
8: tallé, prêt à partir pour s’aller encore ex-
pofer àtous les dangers d’une nouvelle guer-
re , 8c craignant en même tems de le voir pri.

’ Vez de ce Prince 8c de la Sagefle qui fembloit
ne relpiter que par luy, s’allemblerent de-
Vant le Palais pour le prier de ne les quit-
ter qu’aprés leur avoir donné des preceptes

pour leur conduite, afin que fi les Dieux
le retiroient, ils puflent avec ce fccours con-
tinuer de marcher dans le chemin de la ver-
tu où il les avoit fait entrer par [on exemple.

’ Antonin touché. de ces bonnes difpofi-

thcLGns, ’ nous



                                                                     

l un MARC ANTONIN. 107
tions palle: trois jours entiers à leur expli-

quer les plus grandes diflicultez de la mora-
;le , 8c à leur donner des maximes courtes
pour regler toutesleurs actions. .

Il. partit en ,luite avec Commode au
commencement d’Août, 86 donna le com.-

-mandcment de l’Armée à Paternus. Les
Scythes perdirent. la meilleure partie de
leurs troupes dans le premier combat, qui
fut fi opiniâtre’, qu’il dura depuis le ma-

.tin julqu’au fait. L’armée proclama alors

pour la dixième fois Antonin Impen-
tor.

ç . Il feroit à fouhaiter qu’on eût un détail
exaâ de ces dernieres campagnes qui furent

l .pfi glorieufes à ce Prince, mais comme il ne
»nous’refle, aucun Auteur qui en ait écris,
-il Faut le contenter de (cavoit que cette
. guerre ne fut pas moins difficile que les pre-
micres; qüe le Roy des Scythes t trancher

i la têteà plulieurs de les Officiers fufpeâs d’a-

Voir quelque intelligence avec les Romains;
. a Pu’Antonin donna plufieurs combats-«es,

anglants où la viâoirewfut toûjours, dûë à (a

prudence, .8: aux grands exemples de valeur
. qu’il donnaà festtoupes; qu’il fut toujoursa
leur tête dans les lieux les plus cxpofez; qu’il
bâtit des Forts, où il mit de bonnes farni-
fous pour tenirle Paris en bride, 8e que ans le

Élus.



                                                                     

:08 L A V ’ I arams qu’il alloit ouvrir la troifiéme campa;
gne au commencement de Mars il fut atta-
qué à Vienne * d’une maladie quil’emportæ

en peu de jours. On prétend que les Me-
dccins avancerent fa mort pour faire leur
cour à Commode : fi cela cil vrai, comme
Dion l’allure, Antonin ’avoit plus de rail-ouï
qu’il ne penfoit de le dire àluy-même, comme
il faifoit louvent. Combien de ohofi: d’vonJ-b
nous quifont defirer nôtre mort à une infinité
de gent .9 Ceux que j’ai le plus aimezfont ceux
qui veulent que je meure , eszerant que ma mores
leur procurera peut-Être quelque finlagement.

’ Et il ne manqua pas de pratiquer en cette occa-
fion le preccpte qu’il e donnoit en même
tems: Ne [on pourtant par de une en leur
voulant dumal,jmair au contraire filon ta
bonne coutume , témoigne leur tour lerfentimenr
d’amitié , de douteur , 0’ de bienveillante:
carÏle même Dion rapporte qu’il eut un tres

’ grand foin de cacher la caufe de la mort, qu’il
’ recommanda fou fils à l’armée; & que quand

- le’Tribun vint àl’ordre, ille luy renvoya en di-

fant : Allume Soleil levant; Mis la grande
jeunell’e de Commode qui n’avoir encore
donné aucune marque d’un naturel li vicieux ,

v rend cette particularité peu vray-femblable ,
Scelleeit manifcllement contredite par He-

ro-g En Auùrithe. D’autres difent à Syrmîm

--P-.o- a
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rodien qui fait voir que ce Prince ne le cor-
rompit qu’après la mort d’Antonin. La hai-
ne qu’il s’attira bientôt par (es cruautez,
fit fans doute qu’on luy imputa volontiers
un parricide , afin u’il n’y eût point de
crime, dont il ne le t noirci, les peuples
croyant toûjours facilement que les Princes
ont fait tout ce que leurs dernieres aétions
font voir qu’ils ont été capables de faire. La

maladie d’Antonin fut bientôt defcfperée.
Dans cette extremité qui efi: ordinairement
’écüeil de la fermeté de tous les hommes, ce

fige Empereur fit connoître que les veritez.
dont il avoit toujours fait profeflion, étoient
fi profondement gravées dans (on cœur,

ne rien n’étoit capable de les effacer. Mais
Ë d’un côté fa foûmiflîon aux ordres dela Pro,-

vidence luy faifoit recevoir la mort agroaBlea
ment, de l’autre l’amour qu’il avoit pour Tes

peuples, amplifioit ion cœur d’amertume,
’ &de crainte. ’ A mefure que fa dernier:

heure a prochoit , il (entoit augmenter [es in-
quietu es; 8: le jour qui preceda celuy de (a
mort,il le palTa dans une continuelle agitation.
Les exemples de tous les Princes qui étant
montez fort jeunes fur le Trône n’avoient pas
eu la force de refiiier Meurs vices , àleur for-

.tune, 8: à leurs flateurs, luy repafToient me
affament dans l’efprit.» La viedeNeronac

celle.



                                                                     

V ne L A V r acelle de Domitien augmentoient encore ion
trouble , 8c il craignoit que (on fils ne pouvant
le foûtenir dans un pas fi gliffant, n’oubliît
la bonne éducation qu’il luy avoit donnée, 8c

e que lamant perdre toutes les femences de vertu
Pu’on avoit cultivées avec tant de foin, il ne
eplongeât dans toutes fortes de débauches,
8c ne devint enfin le Tyran de les peu;-
ples, au lieu d’en être le;pere&le protec-À
teur. D’un autre côté il voyoit les conquêtes du

Nord mal afièrmies, des peuples enclins à la
revolte, a: des ennemis qui avoient encore

pies armes àla main, 8: qui étoient alors d’au--
tant plus à craindre, qu’ils avoient été fou-

vent vaincus. Il apprehendoit donc avec
beaucoup de raifon que fa mort ne reiinît tous ’

.ees peuples,.& ne les portât à profiter de
71a jeunefie , 8c du peu d’experience de [on
fils,pour effacerla honte de leurs défaites,
Combattu par toutes cespenfées , flotant entre

la crainte 6c l’efperance , 8: l’aime accae
blée de foins , il commanda qu’on fifi en-

Vtrer les amis à [es principaux Ofliciers.
Quand il les vit autour de fan lit, il fit ap-

procher Commode ; 8c. ramifiant le peu
ui luy relioit de force, il fe mit en. [on

Péant , 84 leur parla en ces termes.
Ladauleur que vau: "magnez. de me voir

en 17:4: où je fiir, ne mefinprmd point.

. I L4



                                                                     

DE Man c ANTON tu. Il!
La compaffion efi naturelle aux bomrne:, 0’ le:
maux qu’il: volent eux-mime: , l’augmentent
toûjour:. Man je fioit perfuade’ que ce: larme:
que je voie couler partent pour ma] d’une autre
fource; (71e:fentirnen: que ”a] pour vou: , me
font razfinnablement attendre de vôtrepart une
amitié reciproque. Voie] le ter»: favorable qui
va nwdonner lieu , à ma; de connaître fi fa,
bien placé l’ejlime 0* la ,confideration que fa]
toûjour: eu pour voue,(7’ a voue de me témoigner

vitre reconnoifl’ance , en faifant voir que votre
n’avezpae oublié le: bienfait: que vau: avez. re-
çil: de ma]. Van: volez, devant vorjeux mon fi l:
que vau: avec. e’leve’vow-rné’rne:,(7’ qui venant

d’entrer dan: fige de l’adolefience comme dan:

une mer orageufe, a befoin de f age: Gouverneur:,
depeur qu’emporte’parfe: aflî on: , cormnepar

de: vent: impetueux , il n aille je jetter dan: les.
vice:.A u lieu donc d’un pere qu’il va perdre,fai-

t’e: qu’il en retrouveplujieur: en vau: ; ajezfoin
de [a jeuneflegdonnez-lu] le: confiil: dont il a be-
foin; reprefintez..lu que ni toute: le: richeflè: du
monde nefont ante: pour remplir le luxe de:
7jran: 5 ni le: Garde: qui veillent autour de
leur: Palais ne [ont capable: de le: defendre con-
tre la haine detpeupler. Faite: lu] remarquer
qu’on ne voit de rogne: long: 0’ tranquille:, que

de: Prince: , qui au lieu d’exciter la haine par
leur: entamez, , (7 par leur: violence: , ont

fifi



                                                                     

1 r 2. L A V r aau contraire par leur douceur fait Mitre l’a-
mour dans le cœur de leur: Sujetr. Dite: la]
fan: cefle que ce ne [ont jamai: ceux qui fervent
par contrainte, mai: ceux qui obeififent volon-
tairement qui demeurent fidcl e: dan: toute: for.
te: d ’e’preuver, 0’ qui ne peuvent en aucune ren-

contre Étrefimbçonnez. ni de flaterie , ni de difli-

sudation. Qui flache que voila le: feulr qui
ne tombentjarnai: dans la defilreëfimcej main:
qu’il: n’yfizient forcezpar le: mauvai: traite-
men:. Mai: en même tem: neveu: laflezpoint
de luy remettre devant le: Jeux combien il e]!
diflïcile (9* neceflaire dan: un pouvoir abjolu de
moderer je: defir:,, (7* de leur donner de: bor-
ner. Si vau: l’inflruzfez, de ce: vcritez. , fi vau:
lefaite: ineeflament refiouvenir de ce qu’il vient
d’entendre , avec la fatitfaflion de former un
bon Empereur pour voue , vpour tout l’Em-
pire , voue aurez. la confolation de rendre à ma
memoire le pluegrand de tout lerfervice: , furf-
que voue l’immortaltfirez. par ce moyen.

En difant ces derniercs paroles , il fut fur.
pris d’une foiblefie qui luy ôta l’ufage de la

voix , il tomba fur foniit, 8: mourut le len-
demain , lamant un regret infini à ceux de (on
ficela , 8c un fouvenir étcrn cl de (a vertu au
poflerite’. Dés que la nouvelle de (a mort fut

publique, cc fut une affliction generale dans
l’armee, 8c dans toute l’ltalie. jamais on:

Jn a-

. -- w-J-«-. .



                                                                     

ne MARC Aurowxu. n;n’avoitvû un fi grand deuil , 8e jamais Rome
n’avoit été dans une confiernarion pareille. Il
fembloit que la gloire , que la fellcxté de l’Em-

pire, que’tout fût mort avec Antonin : les
uns l’appelloient leur pore, les autres leur Pre.
’re ; ceux-cy leur vaillant Capitaine, ceux-là

leur bon Empereur , leur Prince prudent,
fige, 8c le modele de toutes les vertus, 86 ce
qui eli n’es-rare , parmi tant de milliers d’hom-

mes quiluy donnoient tous des louanges diE-
ferentes , il n’y en avoit pas un (cul quinedit
la verité. Le Senatôe le peuple l’adorerent
avant même que les Funeraiîies fuirent ache-
vées; 86 comme fi c’eût été peu de choie que

de luy élever une fiatuë d’or dans la chambre *

Julienne , 8c de luy décerner tous les honneurs
divins, on déclara facrileges ceux qui n’au-
raient pas dans leur maifon , felon leur fortu-
ne , ou un portrait , ou une fiatuë d’Antonin.

Ainfi mourut à cinquante neuf ans prefque
accomplis le meilleurôc le plus grand Empe-
reur que Rome eût jamais eu. Il regna neuf
ans avec fou frere, 8c dix ans tout (cul. Et
le plus grand bonheur de (a vie fut de mourir
avantque d’avoir connu les méchantesincli-
nations defon fils qui fut un monilre en tout:
(ont de vices.

f Lieu ou le sent s’afl’embloit.

FIN.
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q R FLEXIONS
- M ORALES

DE
[EMPEREUR

MARC ANTONIN.

LIVRE PREMIER.
e 1 N; ’Aiappris de mon ayeul Verus ,’ à

’ * i a avoir dela douceur8c de la com-

i’ plaifante. ILLa
R E M A R QU E S

S U R

LE PREMIER LIVRE.
Efiexion: de l’Empereur Mare Jntouiu.] On a

I expliqué en vingt manicres le Titre de ce Livre ,
mais il me parait qu’elles [ont routes mauvai.

l’es. Le Grec dit, Bouge Livret de l’Empereur Mare

Tom. I. V A fait:



                                                                     

z" .’ Reflexion: Morale: de l’Emp.

Antonînà fini-même, Toi à: 50.60135 «quine peut

jamais lignifier ici ni de joymême, ni pour [en filage.
Ce [age Empereura voulu marquer par ce titre, que ces
douze livres ne font u’un recueil de refluions qu’il
faifoit en a: parlant à ui-méme , en s’adreil’apt à lui.
En effet Antonin ne parle iamais qu’à luidans tout l’ou-

vrage , a: cette maniere de s’entretenir (av-même en
la plus courte, ou , our mieux dire , la feule voye pour
fe corriger de Ces cfauts se pour guérir (on ame de tous
les vices qui lacorrompent. On ne fautoit donner une
idée plus juile de cette méthode d’Antouin qu’en la
comparant à ce qu’Horace dit qu’il faifoit lui.même
en le l’avant de (a raifort.

. . Neque «in tune Ieifulus ou: me
Portion extepit , delà»: mm. mon; [me efla
Ëoefitien: vivant niellai: fie dulcr’s 1min?

beurrant; bot quidam non belle.’ Numquid ego illi
Imprudenr olim fatizrmfi’mile? becego mon»:
’Compreflîs agita labrit. "’ ’"

Car quand je fiât dans mon lit, Su que je me promue
fou: lerportiques , je men) profittout ce temps-là a Cela
efl mieux fait , dir- je en moy-me’me; En fidvant cette
maxime je vivray plu: heureux; je me rendray par la
plus agreable à me: amis 3 Un certain homme ne r’efl par
bien trouvé d’avoir fait tu): ; feroit-je refît; malheu-
reux pour commettre jamais une telle faute 2 Voila le:
reflexionrque je firir enmo’y-même 3 a: c’cfi recilèmcnt

aulli ce que faifoir Marc Antonin. Le peu e loifir que
lui pouvoit laifl’erle foin d’un grand Empire , efloitem.
ployé à ces fortes de converfations, qu’ilécrivoitfurle
cham , afin de s’en mieux fouvenir , 8c afin qu’elles
lervi eut de témoin-Contre luy.même , s’il luy arri-
voit jamais de violer quelqu’un des cngagemens qu’il y

’GVOIE pris.

I. fa] appris de nom ayeul Vertu] ont d’Annius
Verus, qui fut trois fois Conful, Gouverneur de Ro-

’ me ,

. Moab-A



                                                                     

Marc Antonin. L tv. I. ’3’
I I I. La reputation que mon pere a biliée
aprés luy , 85 la memoire que l’on a confinée
de les a&ions , m’ont enleigné à elire modelle,
8: à n’avoir rien d’efi’eminé. .

III, Ma mere m’a formé à la picté , elle m’a

enfeigné à eflre liberal , 8c non-feulement âne
faire jamais de mal à performe , mais à n’en a-

voir
me, a: mis au rang des Senatcurs parles Cenl’eursTite
8c Vefpafien. Antonin ayant perdu fou pere fort jeune,
futélevé dans la mail’on de cet Annius Verus l’on ayeul.

Mais une chol’e qui me paroit bien remarquable, c’ell:
qu’un Empereur d’une noblell’e li ancienne ne parle

urtant ici que de (on pere , de l’on ayeul 8: de (on bi-
ayeul , 8: laine là. les autres ancellrcs dont laplulpart

des hommes liant li enteflez. ’
Il. La "parution quem» pereàlaifl’e’e api: la! , C5

la memoire que l’onaconj’ervée ouf: aimiez] Héron:

fortjeunequand [on pere Annius crus mourut, 8c il
pouvoit à peine le l’ouvenir de l’avoir vu. Maisla me-
moire de la vertu avoit été pour lui un flambeau qui l’a.

voit toûjours éclairé. Cet Annius Verus reçoit ici de
fou fils un honneur que peu d’enfans peuvent rendreâ
leurs peres: car peu de peres vivent de maniete qu’a res
leur mort leur vertu puill’e l’ervir de guide à leurs en I ns..l
Iln’ a pourtant rien de plus glorieux à un pere, que
d’a ure: ainfi l’éducation de l’es enfans , quoi qu’il lui

arrive. Ou peut aprés la mort lui appliquer ce mot de
l’Eccleliallique: Mo’rtuureflpater eorum, Œquafi "on
eflmortuur. Leurpere eflmort, ce il efl comme n’en»

[oint mon. p
Il I. Ma mm "informé à lapiné] Il ne donne as

cette loüangeàfa mere pour en exclure [on pere 8c au
ayeul. Mais comme ordinairement les nieres commen-
centl’cducation de leurs enfans, c’cl’rà elles aulli à jet-

terd’abord dans leur cœur 8e là faire germer cette beu-

Z reu.



                                                                     

a.4 h Reflexiom Mamie: de 1’ Emp.

voir as même la penfée. De plus elle m’a.
accoutumé à la frugalité, 8c à fuir le luxe des

riches.
1V. Mon .bilïayeul m’a enfcigné à n’aller

point aux Ecoles publiques , à avoir chez moy

- lesteuf: lèmence qui e13; la fource de toutesles autres vertus.
La mue d’Antoninétoit Domina Calvilla Lucilla, fille
de CalviliusTnllus qui En: deux Fois Conful.

Deplu: :11: m’a accoutumé à la frugalité , 65 à fuir le

tende: riches. Cette loiiangc me paroir anili grande ,
ou , li jel’ofe ire, plus grande mémcquc la premiere.
Il ify aprefque point de Dames de qualité qui nle’levem:
leurs enfans à la pieu”. QIand elles ne le feroient pas
par raifon , ellesle Feroient par bienteance 8: ar couru-
me : mais il n’y en a pas une qui lesaccputume a la Frugali-
tés: à fuir le luxe. Elles font relque toutes comme
la femme de Srrcpfiade dans Ari ophane, qui difoit à
fim fils en le carellant: Mon fil: , quand afin: grand ,
fifi": que "(figer Je: confer de chevaux, a! ne vêtu
tm- a de pourpre tu emm- triompha: dans 4 ville ,
commuent ourle Megacle’s.

l V., Mou bifig’eul] ll dt qneflion de fluoit de quel
bifàyeul il parle; fi c’elldn paternel ourla maternel. Ou
s’efl: declare’ pour le premier, mais (ans aucun fonde.
ment. Le premier Annius Verus bilayeul dlAnzonin
étoit mon: long-temps avant que ce: Empereur la; en âge
de pouvoir rien apprendre de lui. Il parle afiure’mene
de lbn bifayeul maternel Catilius Severus, qui llavoie
adopté , a: dont il porta le nom,

M’a enfeigne’ à a: point aller aux écoleyâbxbliquer. ]

Qquuescrinques pretendentqulîl faut lire ans le tex-
te tout le contraire . un enfeignéà aller a: écoles,»
a; un, a; ils fondent cettecorreâionlbrceqneCapi-
tolin dit de Marc Antonin: fiegueuwitfiïdedtntto-
punfiboldspuôlint : il allai: emcndreles Declamareurs

m



                                                                     

Marc Antonin. L r v. I. y
les plus habiles Maîtres , & à connaître , qu’en

ces fortes de choies on ne (auroit jamais trop ’
dépenfer.

V. J’ai l’obligation à mon Gouverneuâ,
e

dans leurs Écoles. Mais pour moi , je croi quel’on s’cft

trompé. Tous les jeunes gens de cette qualité: & d?
plus grands Seigneurs encore , alloient aux écoles publi-
ques, 8c il me amincir extraordinaire que cet Empeq
reur eût voulu oiier Catilius Severus del’avoir porté à
faire une chofe que tout le monde faifoit comme lui. Il
n’y a pas d’apparence. CatiliusSeverus , qui citoit un
homme fort (age 8t-d’unc rande aullerité de mœurs ,
ne voulut pas que (on petit-fils allait aux Écoles publi-
ques 1 parccqulilefioit perfuadé qu’elles corrompoient
plusle cœur , qu’elles ne formoient l’efprit; a: contre la
coutume decetemps il voulut qu’il lût élevé chez lui ,
8C ulon n’épargnent rien pour avoir les plus habiles
Martres. Cîptolin n’a parlé fans doute que de ce
qu’Antqnîn airoit quelquefois ellant Empereur , 8:.
Antonin parleici de ce qu’il Faifoit ellante’colicr 8c fimple
fils de Preteur. Et ce qui me confirme dans cette pen.
fée, cil ce que rapporte Philolhate , qu’un Philofophe
appelle Lucius voyant Marc Antonin , qui étoit déja
Empereur , aller chez Sextus , s’écriaen levantlcs
mains au ciel: 0 Dieu .’ l’Empereur des Romainsde’ja
vieux , «ne le porte-feüille [on [on 614:, s’en ’04 à
l’école comme les enfin: l

Ba connaître «in?» m firm- de chofes on nefauroit
trop défaufila] Il feroitàlouhaiterque la plufpart des
peres vouluflent profiter de ce precepte : car il nly av
point de dépenfe à laquelle ils ayent tant de regret , qu’à
celle qu’ilsfont pour l’éducation de leurs enfans , quoi
que ce (bit le feu bien qu’ils (oient fins de leurlaiflër , 8:
le (cul que leursenfans ne puilTenr jamais perdre.

’V. Jury l’oôligniou à mon Gouverneur ,1 Je croi nolis

z A 5 " à



                                                                     

8’ Reflexiam Morale: de I’Emp.

de ne pas favorifer plus un parti que l’autre
dans les courfes de chariots , ni dans les com-
bats des Gladiateurs , d’efire patient dans les
travaux , d’avoir befoin de peu , de (avoit tra-
vailler de mes mains, de ne me mefler point
des affaires des autres; 8c de ne donner nul ac-

cès aux délateurs. IV1. Diognetus m’a appris à ne m’amufer

poipt à des c oies vaines 85 frivoles ,à ne point
ajouter foy aux Charlatans 8c auxEnchanteurs,
8c à ne rien croire de tout c; qu’on dit des con-

Jura-

lû quelque part le nom deal: Gouverneur; a: fi je ne me
trompe, il s’appelloit Chariloür. Maisje Gy hou gré
âMarc Antonin de ne l’avoir pas nommé. lll’a traité
comme (on pere 8c comme (on ayeul. En elfe: il n’ellroit
pas moins connu. Il n’en nie pas ainiiâ l’égard de (es
Maîtres , parceqn’il en avoit pluiieurs.

De ne par favorifer plus un parti que l’autre , oie. ]
Le Grec dit , de n’offre [muffin du vert ni du bleu , ni du
Tlmm, ni du Pilurjlli’llfinl’. Dans les courtes de cha-
riorsily avoit d’ordinaire quatre factions, qui citoient
diliinguées ar les couleurs. La blanche, la rouge ,’ la
verte 8c la leuë 3 8c il yavoit de diffusant-s fortesde
Gladiateurs , les Thraces, les Mirmillons, les Samnio
me: les Pourfuivans, fientons, 5c.

De [avoir travailler de me: mm] On trouve au-
jourd’huices fortes d’occupations indignes des Princes.
En Grec: 8c à Rome les plus grands hommes ont pour-
tant (en travailler de leurs mains , 8c Homere n’a pas crû
que ce fît: une mon indigne de les Heros. Mais chaque
tsmpsa (es manieres.
V1. .4 ne rien croire de tout ce que l’on dit de: conjuration!
du timon] Il femblcquehlvlare Antonin ai: envelopé

les



                                                                     

r. v

,MarcAntonïn. LIV. I. v, 7
jurations des Demons, 8: de tous les autres
fortileges de cette nature. Il m’a fait voir que je

ne devois point nourrir de cailles, ni eflre
attaché à ces fortes de divertillemens 85 de fu-
perfiitions. J’ai appris de luià foufrir qu’on
parle de moy avec une entierc liberté, 84 à
m’appliquer entierement à la philofophie.
C’eftluy;qui cil calife que j’ay eu ont Maî-

tres, premierementBacchius, en nie: Tan-
dafis , 8; après cela Mecianus 3 que je me fuis

’ ac-les cxorcil’mes des Chrétiens dans les fuperllitions’ payen-

nes , que Diognetus lui avoir appris à ne pas croire.
Mais comment accorder cette incredulité avec l’hifloire
que Baronius rapporte de Lucille fille de cet Empereur,
laquelle ellanttourmentée par un demon dans le voyage

u’elle fit pour aller trouver Verusen Syrie , en fut de.
livrée parl’Evefque de Hierapolis , ni reçut de l’Empe-
reur une aumofne de trois mille boi eaux de bled par an,
pour nourrirles pauvresde [on Eglile a

Et de’tourlesautrer [ortileges de cette ratura] C’efi
adire de 150119le (carets de la magie, dont Lucien afufi
bienfe moquer dans [on Dialogue de l’Incredule ou du

Menteur. . ,Il m’afaiwoir queje mimai: point nourrir de. «il.
la] La Romains nourrilloienr des cailles , pour les
faire combatte enfemble, 8: pour juger de l’avenir par
le fumés de ces combats, Ils avoient pris des Grecs cette
fuperflition. On peut Voir Pollux dans le Chapitre
V1 l.duLiv.re.I X. v .Radius , 142111an a"? Mctidnus. Les deux pre-
miers noms (ont inconnus. On a voulu en fubllituer
d’autresen leur place, 8c peut.être fins raifon. Pour
Mecianus , c’elt fans doute L. Volulius Mecianus, cet V
habile juifooufulte , qui enlèigna le Droit à Antonin.

h .’ A 4 fla



                                                                     

3 Kafka-ion: Morale: de 1’155»,
accoûtumé à écrire des Dialogues dés mon
enfance, à n’avoir pour me coucher qu’un
petitbois de lit couvert d’une peau , 8c à imi-
ter en tout la maniere des Philofophes Grecs. *

VII. Rufticus m’a fait voir que j’avois
befoin de corriger mes mœurs , 8c d’en pren-
dre foin, que je devois éviter l’orgueuil des
êophifles :.ne point écrire fur les iciences: ne

. point(un? me [iris uccouturnl à Écrire du Dialoguer de’r
mon enfanta] il regarde cela comme une grande obli-
gation qu’il avoit à Diognetus , parce que ces fortes
d’ouvrages (ont plus limplcsat plus familiers que les
autres, 8C qu’ils accoutument àellre plus naturel. C’efl
ce qui donna lieu à Camus d’appeller cet Empereur le
Dialogifleh

A n’avoir pour me courber qu’un petit loir de lit
couvert d’une peau. ] Cafaubon pretend qu’Antonin
parle ici de certains petitslits de repos où l’on travailloit.
Mais ce ne [croit pas la une grande aullerité. Il parle af- ,
fure’ment d’un lit à r: coucher.

V I I. Ruflicurm’afuit voir que j’avoùbefoin de cor-
riger me: organum] Voila une Belle leçon , 8c qu’on peut
encore donneraux plusûgesôtaux plus parfaits, com-
me Iluliicusla donnoit à Antonin. ’ Ceux qui croycnt
n’avoir plus befoin de corriger leurs mœurs, font dan.

gercufement malades. ’
Q4: je devois éviter l’orgueil de: Sopbt’fler. ] LesSo-

philtes citoient en ce temps-là pour la Philofophie ce
ucles heretiques, les faux Docteursat les hy ocrites

ont aujourd’hui pourlaRcligion. Par une fan eappa-
tence delcience, ilstrompoientles limplcs. C’cll: cott-
tre cetteel’ ece de faux Philofophes que Socrate combat
fifouvent ans Platon.

Nepoirn (iriflfirklfiifnft:.] Ces fortes d’ouvrages

. tu:



                                                                     

Marc Àntmin. L 1 v. I. 9
’ point faire de harangues pour le plaifir: ne

pas chercherà faire admirer au Peuple ma pa-
tience 8:: l’aufierite’ de ma vie: n’étudier ni

i lnrhetorî ne, ni la poëtiquc, &ne pas m’at-
I tacher àl’elegance du difcours : N’eflre point

en robe dans ma maifon, 8c ne rien faire qui

l 4 fentîtau les l’cienees ne peuvent pas manquer de déplaire âun
homme qui cherche l’a verite’: car par là il s’en eloigne ,

au lieu de s’en approcher. Il elt au (le-là du but. Il sla-
lgit de faire , a: non pas d’écrire. ’

Nepoim faire de haranguespourllepltr’firfl C’efi aînfi

que j’explique "fieffées-7m03 Àoyaüdes difcours faire

fur des fujets feints, pour s’exercer 8c pour faire admi-
rer (on éloquence, Les Latins on: appelle ces difcours

fimfariarù baraterie: amines. I t ,
Nepn chercher à fiire admirer au peuple m4 patience

Œl’aufleritl dama que] Les Philolbphcs l’ayens cro-
oient amibien que les Clarefiiens , qu’il falloit mord.
let le corps pour dompterles defirs& les reduirc fouslc

joug de la raifon. C’en: pourquoi ils pratiquoient de
fibre grandes aufierirez , jeûnoient 8c veilloient heau-
coup; (ouïraient le chaud 8c le froid; &ily en avoit
qui pendantles plus violentes chaleurs; dans la (bil’ la

lusardente, (e contentoient de mettre un peu d’eau
slcur bouche, a; la refluoient en même temps. Les

valables Philofophes pratiquoient tout cela làns aucun
faflcôc pour eux feulement, au lieu que les narres n’a.
voient en veuë quel’admiration du peu le. -

N’efire point en robe dans m4 mai am] C’efloit une
marque d’orguëll que de porter chez foi la robe qu’on-

, portoit en public. Voila pourquoy les gens [ages
l efioienr chez eux en fimple tunique; &quandil Paifoir
1 froid , ils rFraisier": le manteau. Antonin le Pieux en

ck ulbitaiufi loula remarque de Capitolim Sur quoi C2»

l A. s fau-



                                                                     

Io Reflexiam Murale: de 1’ Emp. r
fentît le faille : Écrire mes lettres d’un fiilc
fimple , 8: tel que celuy de la lettre qu’il écri-
vit à ma more, loriqu’il étoità SinuelTe : Efirc

toujours refl à pardonner à ceux qui m’au-
roient cligné , 8: à les recevoir toutes les fois
qu’ils voudroient revenir à moy: Lire avec
application, ne pas me contenter d’entendre
fuperficielement les choies, 8e ne pas croire
facilement les grands parleurs. Enfin je lui
ai l’obligation de m’avoir fait connoitre l’es

Commentaires d’Epiâete , dont il me fit pre-
leur.

VIH. J’ai appris d’Apollonius a dire libre

t 8Cfinbon s’étonne de cc qu’Antonin a mieux aimétenir
deRuliicus ce qu’il pouvoit avoir de [on pere. La feule
téponfe qu’on peut faire , c’cll que Marc Antonin avoit
aptisccla de Rullicus avant que d’avoir pû profiter de
l’exemple d’Antonin le Pieux. l

Æ crin me: Lettre: d’un fifi: [impie , Cf tel que relui
le 41mm] Cette fimplmite’ de iule rendoit les Let-
tres d’Antonm admirables, comme on peut en juger

ar celles que l’on a rapportées dansfa vie. Aulli Phi-
flrate dit que ceux qui lui paroilioient avoir le mieu!

réuni dans le genre epillolaire parmi les l’hilolophs,
s’e’toi-t Tyaneus 8c Dion, parmi les grands Capitaines
Brutus, se parmi les Empereurs Antonin, dansles Let.
tres duquel , outre la fimplicitcf 8c la jullellè desternies ,.
on remarque la confiance 8: la fermeté de (es mœurs.

Les Gammenldirer d’Epifhte, demi! me fit [rejeu]
(Tell ce qui me perliiadequ’Epiûcte étoit mort avant le
rogne de Marc Antonin 3 8c je croy qu’on pourroit le

rouver d’ailleurs.

V111. To qui: d’JpolloniusJ (Tell le Philofpl-

a i P c



                                                                     

F Marc Antonin. ’L 1 v. I 1 1
8c ferme dans mes defTeins , à ne fuivre jamais
que la raifon , mefme dans la plus petite choie ,
adire toujours égal dans les douleurs les plus
aiguës, dans la perte des enfans , 8e dans les

i longues maladies. J’ai manu par [on exem-
[ ple qu’on peut être en même tems fevereëc
. doux , il m’a fait voir qu’il ne faut avoir ni

chagrin niemportement, quand on enfeignc
les autres , 8: ne la moindre de toutes les
vertus , c’cfl la Pcience , 8c la facilité que l’on.

a à la communiquer. Enfin j’aiappris de lui ,
de uelle maniere il faut recevoir les bien-faits
de iles amis , fans ingratitude , 86 fans baffefie.

1X. Sextus m’a enfeigne’v par (on exemple ,

adire doux , à gouverner ma maifon en bort
pere de famille, à avoir une gravité fimple,
fans afiëâation , à vivre conformément à la;

e a na-«plie Apollonius de Chalcis, qu’Antonin le Pieux fit ve-
nir d’Athenes pour efire Precepteur de nôtre Empereur ,.
a: fur lequel Demonax dit ce bon mot , quand il le vid
partir avec l’es difciples : Voila 74m0 [et arguait.

k m ,’ pour lui reprocher qu’il alleu à la Cour pour s’
enrichir,- comme Jafon alloit; à Colcl’ios pour la toi.-

fon d’or. A . ’1X. Serra: m’a cnfeigné à affre rhum] C’eftle Phi-

lolopbe Sexrns , petit-hl: de Plutarque. On: vouloit:
que ce fût Sextus Empiricus Pyrrhonicn , dont on a env
cote les DiiTertations contre les autres (côtes de Philor
ibphes. Mais il citoit mort quelque tems auparavantg.
à ce qui efldit enfaîte ne lui convient point du tout.. ’

p A vivre- conflrmcmt à la imam] Antonin: a .
’ " ’ ’ A 6 gel e:Un



                                                                     

x a Reflexion: Morale: de fEmp.
nature , à tâcher de deviner 85 de prevenir les-
iouhaits 8: les befoins de mes amis , à foufrir
les ignorans 8e les prefomptueux qui parlent
fans penferà ce qu’ils dirent , de à m’accom...

moder à la portée de tout le monde: ce qu’il
pratiquoit li heureufcment, que quoy-qu’il
cuit dans le commerce plus de douceur& de
complaifance que les flateurs mefmes , il ne
laiflbit pas de conferver de l’autorité, 8c de
s’atirer le refpeâ qui lui clloit (leu. Performa
n’a jamais elle plus propre que lui à trouver a:
à ranger methodiquement les preceptes ncccll.
faires pourla conduite de la vie ; il n’a jamais
donné la moindre marque de colere, ni d’au-

cune antre paffion : cependant au milieu de
cette efpece d’infcnfibilité qu’il avoit con-

’ tractées, il ne lamoit pas d’eflrc capable d’une

veritable amitié. Il joüifToit d’une fort gran-

de rcputation fans la moindre vanité , 8: il
pofledoit une (cicnce univcrfclle , fans aucune
olientation.

X. J’ai

elle vivre conformement à la nature , dire tellement
roumis aux ordres de Dieu , qu’on ne peule se ne l’aile
jamais rien qui ne lui fait agreable , &qui ne (bit con-
forme aux regles qu’il nous prefcrit.

Perfinme n’a jamais eflé plu: propre que lui à trouver

o- a ranger mahdi stemm le: precepm pour la; cn-
duire de la me] ’efloit l’occupation des premiers
Philoîàplhes . qui ne voulant travailler qu’à reformules
mœurs , s’applaquoicnt entieremen: à mettre en mire

es
n



                                                                     

2-4Marc Antonin. Lu. I. r;
Il . X. J’ai appris d’Alexandrc le Grammai.

rien , à ne dire point d’injures dans la difputc,
ï &à ne reprocher , ni un barbarifme, ni un.
è folecifme , nil aucune autre faute. contre la
f langue; mais àpropofer adroitement la quer- .
l tion comme elle doit eflre propofe’e, en fai-

ant femblant de répondre, ou d’appuyer ce
qu’on a dit , ou de vouloir aideràrechercher
la verité de la choie , fans le mettre en peine des

mots , ou enfin par quelque autre manier:
d’avertifïement indireâ , mais qui n’ait rien de

rude.
XI. Fronton m’a fait connaître que les

, Roisdes maxjmes courtes, quiefioient comme un abregéde
la fagefle. Tels efioient les ouvrages deSolon, de Py-
thagore , de Phocilide 8c de Theognis.
- X. «daman le Grammairienj Il and: deCotyaîe

ville de Phrygie. C’etoit un homme dlun (avoir infini
8c dlun grand metite. Il a voit fait d’excellens com-
mentaîres fur Homere. Ariflîide fit (on otaifon fune-
bre , où il cit rus-bien loiië. Mais la loüangeque lui
donne ici Antonin , dt an-deflùs de tout.
. X1. Fronton m’a fiit connaître, et] C’cft Cor-

nelius Promo , Orateur Latin. . .-1 Que le: Roi: [ont enviionneq d’envie-ah le fourber
a! d’bypurirerj Le Greeencetendroitpcutauflifigni.
fier, que le: Tyran [ont pleins d’envie, devfmude on
d’hypocrifie. si c’cR-là le vcrirable (eus, Marc Anto-

nin a voulu marquer icicetre maxime de Fronton, pour
s’en fouvenit toujours, 8c pour s’empcfchet de tomber
dans un cita: qui llexpofetoitâellte devon! ar tous ces
monflres infeparables de l’iniufiiee. Mats ’autte fcns

ml: arudlun lus (and ufafvc. .P P g A 5’ x11.



                                                                     

14v Reflexiom’ Morale: de I’Ëmp.

Rois font environnez d’envieux, de fourbes
a: d’hypocrites , 8c ne ceux qu’on apelle les
Nobles , (ont fans aëeâion.

’XII. Alexandre le Platonicien ’m’a appris
qu’on ne doitjamais fans la derniere neceflite’, ’

ire ni écrire à performe , je n’ay pas le terris

de faire telle ou telle choie , ni alleguer les af-
faires dont on cit accablé , pour s’empefeher
de rendre à tout le monde tous les bons offices
que le lien de la focieté exige de nous.

X111. Ca-4

X11. dimanche le Plotonicien.] C’était fans doute
Alexandre de Seleucie , qui fur deputé de (on pais au re’s
d’Anronin le Pieux , 8: que Marc Antonin fit en uite.
fou Sectetaite pour les lettres Grecques. Philpfiratea
écrit fa vie. C’eltoit un homme éloquent : mais il citoit
fut tout recommandable par [on abondance 8: par la fa-
cilité qu’il avoit à s’exprimer. Car lors qu’ilavoir pro-
noncé quelque diicours, il le redifoit (à: le cham en’
d’autres termes. Herode le Sophifle pour une cule
louange qu’ilenavoit receuë. luidonnaun jour dix vao
Iets , dix chevaux , dix écharnions, dix Secretaircs, qui
avoient l’art d’écrire par abreviation , vingt talens d’ or ,

beaucoup d’argent, 8c deux jeunes enfins du bourg de

Contre. .Qfon ne doit’jomîr [au la dernier: nenj]îrldire ni ’
c’nireà par ont: je "typa: le tenu de faire telle on.
ulnbofe. Ce receprc eltdivin. On feroittrop heu-
reuxqu’iln’y eu qu’un veritable accablementd’affaires.

qui empefchafl les hommes de rendre à leur prochain
cequ’ils luy doivent. Mais il n’y a rien de plus ordinai-
re que de voir des gensqui dans un Fort grand loifir 8c au.
milieu d’une ennuyeufe oifiveté , pour (e difpenfet dei
madre le plus lcger ferrite ,. (uppofenr des embatras

qu’ils



                                                                     

47’s

» Marc Antonin. L r v. I. î;
X111. Catulus m’a appris , que nous ne deo

vous jamais méprif et les plaintes de nos amis ,
quelque injufies qu’elles puilTent eflre , mais
au contraire u’il faut tacher par toutes for-
tes de myes, de guerir leurs foubçons , 86 de
regagner leur confiance ; qu’il faut toûjours
dire du bien de fes precepteurs , comme fai-
foienr Domitius 8: Athenodotus , 8c aimer ve-

ritablement (es enfans. 1XIV. je dois aux enfeignemens de mon frere
8ere;

qu’ils n’onrpoiut, 8c joignent à l’inhumanité un hon-

Ieux menfonge.
X111. Catulus] Cintra Catulus, Philofophe Stoïq

«en.

Comme foijoient Domitius 65 Jeûenodoturfl Ces
noms me (ont inconnus. 11 y a de l’aparence que c’e-
fioient deux hommes qui s’efloient rendus fort cele-
btes par la reconnoillance qu’ils avoient toujours témoi-
gnée à leurs precepteurs.

Et aimer amiablement fer enfuis] Cela dit plus
qu’on ne pente. Tel croit aimer fes enfans , qui ne les
aime pas vcritablemcnt, 8c qui n’aime que luy-même.
Cet amour vetitabie dont parle Marc Antonin, eflbien.
rare , 8c elle engage à bicnkdescl’rofes, que l’on negligc’

aujourd’huy plus que jamais. "
XIV. Je donneur urf-dîneuse»: de mon fiere Saumon]

Les critiques ont cru qu’r falloir lire icy , de par; fier:
Vertu. Mais ce Verus elioit trop jeune pour avorr pû
enleigner toutes ces belles chofes a Antonin. D’ailleurs.
il cit parlé de luy dans l’article XVll. Je croy donc
qu’Antonin parle icy de Claudius .Severus Piliioi’ophû’

Periparericien , qu’il appelle apparemment [on ftetc ,.
anatife de latendtefii: qu’il. avoit pour lui; l’enneige-

mc a
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Severus, l’amour que j’ai pour mes parens,
pour la verité 8c pour la juflice. C’ellzlui. nie
m’a fait connoitre Thrafea, Helvidius , Caton,
Dion&Brutus, à: qui m’a donnél’envie de

gouverner mon Efiat avec des Loix toùsjours
egales pour tout le monde, 8c de regner de ma-

niére

même que du collé de (a mer: il avoit quelque parent
qui portoit le nom de [on Bilâyeul ,n qui fe nommoit
Coriliu: Severur. Quoy qu’il en fort , ileft confiant
que Vems n’a nulle part a cecy. .
. C’efi luy qui profane ronnoilire ThrAfeo . ’Heloidiurj

C’eltoit Severus m luy avoit fait lirel’hilltotre de Thra-
fra Petus 8: de on gendre Helvidius, dont Neron fit
mourir le premier, 8: exila l’autre, comme Tacite le
raconte dans le xv r. Livre de (es Annales.

Caton, Dion a! Brunch] dont on lit les vies dans "
Plutarque. Nous avons encore aujourd’huy une lettre
que Platon écrivoit ace Dion.

Degouvernermou rifla: avec de: loix toujourr égale:
pourtourlemondej Il cflimpolfible que la jultice tilb-
filte lanscerte égalité de loir. Aulli lbnhelles delcen-
du’e’s du ciel, a: il ne dépend pas des hommes de les
changer à leur flintaifie, 8c de leur faire approuver ou
pardonner dans une occalion ce qu’elles condamnent
dans une autre." Sophocle a fort bien dit . quedonrler
lofa: il); a un Dieu puiflËtn: qui triomphe de l’injufiiee de:
hommes, çy- qui ne vieillit [mais
p a: de regner de menine que me: Sujet: qui: une en.

ne»? 1560M] Antonin n’elt pas le premier qui ait fu
allier la Rayaute’ avec la liberté des Sujets. Avant’luy
Netva avoit cité loiié d’avoir fait ce delicieux mélange:
Qôd rerolim diflbriebiler mifiuerit, principalat» C5
Iibertatem ; 8c Trajan d’avoir augmenté cette facilité
de l’Empire. Car je ne veux pas galle: ce beau mot de
Tacite , mimi facilitant. , en le traduifant.

I J
«wgfi
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trière ne mes Sujets ayent une entiere liberté.
C’efl: e lui que jay appris à avoir pour la philo-

fophie un fidele attachement, fans ne rien
m’en punie jamais détourner; à dire lienfai-
fant 8: liberal , à avoir tousjours de l’efperan-
ce , à ne foubçonner jamais que mes amis puif-
fent manquer d’amitié pour moi , à ne leur ca-
cheren aucune rencontre le [nier qu’ils pour-
roient me donner de me plaindre d’eux, 8c a
faire en forte qu’ils n’ayent jamais la moindre
peine à deviner mes fentimens fur ce qui m’ell:
agreable ou defagreable. Enfin c’efi luy qui
m’a apprispar [on exemple, à dire fincereôc

naturel. ’ .XV. Maximus m’afait voir qu’il faut eflrc
le maître de foy-mel’me , 8c ne felaiilèr jamais

emporter ales pallions; conferver du coura-
ge dans les maladies 8c dans tous les accidens
de la vie les plus facheux ; Avoir les mœurs
ailées 86 meflées de douceur 8c de gravité; ex-

pe.

a ne [ou miner fumais ue me: ami: raflent mon.
par d’omiti pour m0.] principe fort beau 8c
fort bon , mais cet Empereur le poulToit eut-efire trop
loin , a: e’elt fans doute ce qui l’empefc oit de voiries

deportemens de Fauitine. ’
X V. Maximur.] Claudius Maximus Philofophe

Stoïcien , qui citoit mort quand Antonin écrivit cecy.
commet-cl: patoiit parla (une 8c par le troifiéme livre.
ou il dit z Secunda a enterré (on mari Maximus.

n:
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pedier (es alliaires fans le plaindre 8c fans dire
chagrin. Il citoit d’une probité fi recon-
nuë, que quoy qu’il difi, on efioit perfuadé
que c’efloit [es veritables fentimens; 8: quoy

u’il fifi , que c’eltoit fans aucun mauvais
demain. Il n’admiroit jamais rien ,il n’eltoit
furpris ni étonné de rien; il agifloitfans pre-

cipitation 8c fans lenteur; on ne voyoit ja-
mais fur fou vifage aucune marque d’irrefo-
lution , d’abatement, de chagrin, de colere
ou de defiance. Il aimoit à faire du bien 8c à
pardonner; il bailloit le meulon e , 8c ilavoir
un naturel fi heureux , 8c un e prit fi droit
8: fi jufle , qu’on voyoit bien que ces rares
qualités citoient pluflofi en luy des prefcnsde
la nature , que des fruits de l’étude 8c du travail.
Jamaisil n’a donné lieu de foubçonner qu’il
méprifafi quelqu’un, ou qu’il s’eltimal’t plus

que les autres. Enfin il aimoit la raillerie ,
mais c’efloit une raillerie qui n’avoir rien ni
de bas ni de piquant.

XVl. La

Expedierfer d’une: jans A? plaindre a: leur clin
chagrin] Cette maxime e excellente pour tout le
monde , mais fur tout pour les Princes 8c pour ceux qui
font a la tefle des alfaires.

Il n’admiroir jamais rien.] Et par confcquent il
citoit fans defir 8c fans crainte. On peut voirlavr.Epi.
tre du r. Livre d’Horace, 8e ce quiaefid remarqué ut

cette heureufe incriminoit» r 4 -

-’ ’ i XVl. Le

(P4-
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XVI. La vie de mon Perea toûjours été

pour moy une leçon continuelle de clemence
8: de fermeté inébranlable dans les delièins
formez aprés une meure déliberation. Il étoit

infenfible àla vainc gloire qui accompagne ce
qu’on appelle ordinairement les honneurs : Il
aimoit le travailaffidu: Il étoit toûjours prclt
àe’couter favorablement ceux qui avoienta
propofer quelque choie qui pouvoit efire utile
al’EPtat : aucune confideration ne pouvoit
l’empefcher de traiterchacun (clou (on merite
8e [clan les qualitez qu’il reconneifi’oit en luy.
Il lavoit nier àpropos de feverité 8c d’indul-
gence ,- il avoit renoncé de bonne heureâl’a-

mour: Il efloitmodefie, civilôchonnefize: Il
billoit à les amis la liberté de manger , ou de

V ne
XVI. La taie de mon pere. ] Il parle d’Antonin le

Pieux , qui citoit [on pere adoptif. Ce Chapitre cil: par-
faitement beau , Be don ne une grande idée de ce Prince.
Il feroit à fouhaitergu’il fuit plus lu.

Il [enfloit à je: aoriste liéerte’ de manger ou de rupin:

manger avec lui] Ces paroles ont befoin de commentaire
pour ellre entendues en ce tems miles manieres dcla
Cour [ont fi differentes de celles de ces temps-lai. Parmi
les plus grandes marques de hauteur 8c de mépris que les
Princes lpouvoient donner , on comptoit celle de man-
ger feu , qui parodioit infu portable. Maisl’autre ex.
rremité ou ils tomberent enfiiire , le fin encore plus: car
en failantl’honneur àceux qu’ils aimoient de les rece-

voiràlcur table , ils leur en firent un devoirs: unene-I
ceflité : de lotte qu’ils n’ofoient manquer à un feul repas

fans permillion, nimefme demander cette tournilliez;
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ne point manger avec lui; il n’exigeoit point
d’eux qu’ils l’accoxnpagnaflent dans les voya.

ges; 86 ceux que la necellité de leurs affaires
avoient empelché de le (uivre , le retrouvoient
tousjours le mefme pour eux à (on retour.
Dans les confeils il recherchoit avec un tres
grand foin 8: une patience infinie ce qu’il fal-
loit faire, 8: jamais our avoir plulloll: fini,
il ne le contentoit clés premiers expediens
qu’on lui propofoit. Il avoit une amitié tous-
jours égale pour les amis, dontil ne le luiroit
jamais, 8c dont il n’elloit jamais entellzé. En
quelque ellat qu’il le trouvait il citoit tous-
jours content, 8c parodioit tousjours guay.

de peut de déplaire. Antonin le Pieux fut un des pre-
miers , qui emmaillant qu’il n’y avoit rien de plus inhu.
mainque de convertir cet honneur en finitude, délivra
l’es Courtifans 8: fes amis d’un joug qui ne pouvoit dire

que fort faut. Marc Antonin luisit fou exemple. Il
recevoirlPeesamis àfa table quand ils vouloientyaller,
8c que leurs affaires le leur permettoient.

Ilu’exigeoirpoin: d’eux qu’il! l’urampagnaflent dans

fer aiguises? Marc Antonin imita libieu cette indul-
gence , qu’i dif cula Galien (on meilleur medecindc le
uivre aune de es expcditions contre les Marcomans ,

&qu’il lui accorda la priere qu’il lui fit de le [aillera
Rome, comme julien nous l’apprend luy-mefme dans
un de l’esTraitez.

Il avoit uneamirié "ajour: égale parfis omit , «loin
il ne fe 14mm joutai: o- dore il n’efloir jaunir euieflé.]
Antonin remar ue cela comme une choie fort extraor-
dinaire. En e t il n’ya riende plus rare que de trou-

- ver
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Il prevoyoit de loin ce qui pouvoit arriver, 84:
dans les choies de la plus petite coufiquence il
donnoit les ordres necelTaires fans aucune
oflentation. Il s’opofoit de tout (on pouvoir
aux acclamations du peuple 8: à toutes les
autres marques de flaterie. Il confervoit avec
foin les revenus qui (ont les nerfs de l’Empire ,
8:: il moderoit autant qu’il luy citoit poilible
(es dépenfes ordinaires , fans fe mettre en pei.
ne des plaintes a; des reproches que cette exa.
&itude luy attiroit. Il n’cfizoit point fuper.
fiitieux dans le culte qu’il rendoit aux Dieux ,
Be ne tâchoit point de gagner la faveur du peu.
ple par des prcfens , par des flateries 8e par des
douceurs. Mais il citoit modcré en tout ,
tousjours ferme , tousjours égal, 8c auHi at-

taché

ver des hommes quine [oient pas ou enteflcz ou ennui
’ yez de leurs amis. ’

"confinoit avec fiait! [et "mm". C5 il violeroit
au»: qulil lui alloit pofible fer dépenfis.] Une mar ne
certaine que la liberalite’ 8e la magnificence ne font as es
vertus Proprement Royales , au qu’elles s’aiuflent
parfaitement avecla tyrannie. Quelle glotte donc pour
des Souverains, que de paroiflre avec éclat par des dé-

enfes exceflÎves? Il nly a rien de plus déplie d’un grand
grince , que de regler (es dépenl’es dame iques , parfin.
de qu’elles n’ajoute-ut rien à fa grandeur , 8c debien me.

nager [es revenus , dont il doit ellre un difpenfateur rage
8c prudent, qui veut pouvoir rouleurs fournir aux
befoins de (on Eflzat . fans fomenter par des largelies mal
entend uës les vices de [on peuple.

ce



                                                                     

1 z a Reflexim: Morale: de l’Emp.

taché à toutes les bienfeances , qu’ennemy
declaré de toutes les nouveautez. Pour les
commodirez de la vie, qu’une grande fortu-
ne ne manque jamais de donner, il enjoüif.
foi: avec beaucoup de liberté se fans aucun
faite , mais avec la mefme fimplicité dontil
lavoit en joiîir , ilfavoit aufiî s’en palier. Il
s’efi tousjours conduit de maniere que perfori-

ùne n’a jamais pû dire de luy qu’il’fût un Sophi-

fte, un difeur de bons mots, un homme qui
fendit l’école, au contraire il atoujours pallié

pour un homme fage , confommé dans les af-
faires , entierement éloigné des balÏelTes 86 de

la
Un infatuai: p0 dire qu’ilfufl un Sopbifle , au: dijêur

debout mon," homme quifemifl Paula] Ces trois de-
fauts (ont fort ordinairesà ceux qui onteu uueméchan-
te éducation , 8c qui font tombez entre les mains de
méchans maîtres. Les Princesln’y font pas fujers au-
jourdlhuy, parce qu’ils ne slappliquent point aux Scien-
Iccs, Le mot grec que jay traduit un difcur de bons
mots , lignifie proprement un flaireur, un adulateur,

ui fait le plaifant 8c qui réjoüit les autres , vernale ,
carra.

Pourun homme juge, confimmldansle: agraires, en-
:îeremem éloigné de: bafleflès de la flaterie.] Ces trois
caraéleres (ont dirccïtcment oppofez aux. ttOlS defauts
dont il vient de parler. . L’homme flippe cil: oppofë au
Sophific, l’homme eûorgne’ des haire! la de la flatterie
cit oppoféautlilèur de bons mots, c’efl adire au bouf.
fou 8c à lladulateur; 8c l’homme confomme’ dans les
alfiiresl’cllà llhomme qui (en: Nicole, 8C qui en: ac-
coutumé a parler fans dcflein, fans fujet 8e [ans
mon.

Il
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la flatterie, nos-capable non feulement de
le conduire , mais aufli de conduire les autres.
Il honoroit les veritabies Philofophes , 8c rup-
portoit ceux qui ne l’étoient pas. Il efioit
d’un commerce ailé, 85 agrcable, 8: d’une
converfation enjoiie’e 8: plaifante, mais qui
ne fatiguoit jamais. Comme un homme qui
n’efioit point attaché à la vie , il avoit un foin

mediocre de fa performe, fans rechercher la
bonne grace, &fa-ns la méprifer; 8e ce qu’il
avoit de plus en vûë , c’efioit de le mettre en
eliat de n’avoir befoin que rarement ni de Men
decins ni de toutes leurs drogues. ’ Il cedoit
fans envie à ceux qui excelloient ou en élœ
quence , ou dans la connoiffance de l’HiPcoia’

te, de la Morale 86 des Loix, ou de quel-
qu’autre feience que ce peufl dire, 8c leur
accordoit fa protection, afin qu’ils peulTent
acquérir la gloire qu’ils devoient attendre. În
toutes choies il fuivoit exaâement les coûtu-
mes de nos peres , 8c n’afieâoit point de faire

pa-

JI honoroit le: oerimôle! Philofipbe: , 65 [m’avoir
ceux qui ne l’efloiem pas. ] La derniere difpofition en un
effet se une luire de la premiere. Car un homme ne peut
honorer les veritables Philofophes , s’il ne les conuoifi,
Be il ne peut les connailirc fans lavoir cette maxime tres-
importante , que nul ifefl: prive dclaverité que malgré
lui. Or tout homme qui cil privé de quelque bien mal.
grc’ luy , merite bien plus mûre compalliou 8c nos foins,

que nolise mépris à: uofire harne. Il



                                                                     

,Refiexianr Morale: de 1’ Emp.
paroilire que fou but efioit de les imiter. Il
n’était ni impatient ni inquiet , 85 il ne le lalToit

jamais ni d’elire dans un mefme lieu , ni de
travailler. long-temps à une mefme affaire.
Dés que les violens maux de relie, aufquels il
étoit fortfujet, elloient pafl’ez , il reprenoit
tout aufli toit 8e avec une nouvelle vigueur.
[es occupations ordinaires. Il avoit peu de
fecrets, 8: ceux u’ilavoit regardoient ton-
jours l’Eliat. Il ailoit paroillre beaucoup de
prudence 8: de moderation dans les fpeâacles

7 qu’il donnoit, dans tous les ouvrages publics ,
8e dans les largeilcs qu’il faifoit- au peuple; 8:
en toutes choies il regardoit plufiofl: à ce
qu’il falloit faire, qu’à la gloire qui luy en
pouvoit revenir. Il ne (e mettoit jamais dans
le bain aune heure induë ; il n’aimoit pas à

q bâtirIl ne]: menoit flouai: dans le buna une hem initia]
Dans ce i’eul trait Il fadeur: loüanges confiderables. La

premiere re arde a temperance. Car il y avoit des
gens fi de’reg ez; qu’ils (éjettoient dans le bain avant8c
aptes le repas. On peut voir ce quiaeûë remarqué (il:
ce pall’aque la V1. Epîtte du I. Livre d’Horacc:

crudi tumidique lavamur;
8: la feeonde regarde la bonté qu’ Antonin avoit pour le:
domelli ues& (ès Courtifàns: car en prenant toujours
le bainà a même heure, ou plutoft à l’heure deftinee

ut le bain , qui efloit la huitieme ou la neufviéme
cure, c’ell àdircàdeux ou trois heures aptes midy,

il fuivoit leur commodité, 8: neles obligeont pas arien
déranger dans leur façon de vivre ordinaire.

Il n’aimait pas a bâtira] Antonin veut donner par la
une
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bâtir;’il n’eitoit ni delicat pour fa bouche,
ni difficile pour les habits , ni foigneux d’avoir
de beaux efclaVCs. Les robes qu’il portoit
ordinairement à (a maifon de Lorium,
choient faites dans le village prochain. l A
Lanuvium il n’avoir le plus (cuvent qu’une
tunique, 8c quand il prenoit un manteau pour
aller à Tufculum , il fe croyoit obligé d’en
faire des excufes. Voyla quelles citoient les
manieres. Il n’avoitrien de rude , rien d’in-

decent

miegrande’loüange à’fon pare. Ce miam je ne l’ai fi

(au plulloli un defaut qu’une vertu ans un Prince d’ai-
mer les bâtiments. S’i en cil: des Princes comme des

articuliers , qui (c détruifent en confiruilànt , ont mè
ervir de ce mot deLueullus r c’eit un dcfaut s con.
tredit: maisficela n’eûpointa & quemefmc un Prince
qui bâtit , re’ amie par la l’es richelles dans tout (on
eilatôtlesdifiri uë a une infinité de eus qui n’y au.
raient aucunepart fans leur travail, ce une vertu. Cc-
pendant je remarquerai qu’tcy Antonin parle des bâti.
mens que les [frimas font pour leur ul’age, 8c non pas
de ceux qu’ils tout pour le public. Car ces derniers ont

- toujours cité lofiez de tout le monde. Antonin le Pieux
ne bâtit qu’un palais à Lorium ou il avoit cité cfleve:
mais illfit pluiieurs édifices publics à Rome 8e aillent-5.

Ni aldin: pour fit boucha] L’expreflion Grecque cil:
remarquable : Il n’efloit,ni inventif pour le niangon
et. C’efltà dire qu’il n’employoit ni ion tcms ni fou.
efprit à inventer de nouveaux ragouts. Antonin le mo-
qu’c par là de certains Princes qui uniquement occupez
du foin de leur table , ne travailloient qu ’à y raffiner 8c
à devenir plus habiles en fauces que leurs Officiers

mêmes. . ,Tous. I. B ’ - XVII. Je
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decent, rien. d’outré , enfin rien qui palliait
les bornes d’une jufle moderation. Et tout
ne qu’il failbit , c’efioit avec tant de fuite,.
xantd’ordre, tantdefermeté, &ilyavoitnn
fi grand raportentre toutes les afiions, qu’il
fembloit tousjours qu’il avoit .eu du temps
pour s’y preparer. IOn pourroit luy appli-
quer ce qu’on adit de Socrate, qu’il [avoit
effleurent le palier a: jouir des chofes dont la

tif part des boutures ne peuvent, nife palier.
I I ans foiblelrc , .nijoiiir fans emportement; 8c

il’n’yva pas de plus grande marque d’une am;

ferrets: invincible, que de cuvoit .fe poire-
der dans l’un 8: dans l’autre . e ces deux cil-ars.
1:1 fit aioitre encore une ,conftancemerv’eilë

loufe ans la maladie deMaximus. .
’XVIL Je dois remercier les Dieux de m’a-

Jvoir donné de bons ayeux , ’ un bon pere,
.unebonne mere, une bonne futur, de bons
precepteurs , de bons. domefliques , - de bons
amis , 8: tout ce qu’on peut (aubain: de ’.

l ’ ’ on;XVII. je loir financier Dieu.] Ce Chapitre cil;
(tes-remarquable. Voila Antonin perfùade’que tout le.
bien que les hommes peuvent faire vient de Dieu, ,53:
qu’ils ne peuvent rien par eux-mêmes.

flue 6mm; fortran] Anma qui fut marierai,
Q1adratus.
’ Brou; et qu’on ’eutfiubfimdeôom] Antonin par.

le ainli , parce qu’i n’y a rien de plus ordinaire aux horn-
mes que de demander à Dieu des, choies .qui leur (ont
murailla. Aulli Socrate nîapprquvoit rien tant que

.cetu
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5ans de m’avoir fait la grace de ne rien faire

ui ait pû les defobliger , quoy que je me
ibis trouvé quelquefoisen de certaines difpo-

’ fitions où quelque choie de femblable auroit.
bien pû m’echaper , fi l’occafion s’en fut pre-

fentée ; mais par un bienfait tout particulier
des Dieux , i il ne s’elt jamais oflert aucune de
ces occafions qui auroientpû me faire tomber
dans ce malheur.

Je leur ay encore l’obligation dece que je
n’ay pas-die élevé plus. long temps aupre’s de

la concubine de mon ayeul , 8e de ce que j’ay .
prefervé ma jeu nelTe de toutes fortes de taches.
C’eit par un efiet de leur bonté que j’ay en ’

v pour pere un Prince qui féal auroit pû me gue-

ne

cette priere des Lacedemoniens : Grand mon; donnez:
nous le: ehofer qui nous [ont bonnes. quoi ne nous ne -
vous!" dmdimpn. «refitf’eqmou: ce! s qui un ,
finit MH’UIITH, quoique nounous le: demandions.

De t: que je 1’014: efle’ ejlevé plus log-mus en; -
pré: de la toncuôine e du» and] Il y ala une hon-
nêteté 8e une bienfeance merveilleul’es. Antonin re.’
merci: les Dieux de ceq’u’il n’a paseflé long-temps au-

ptés de la concubine de (on ayeul , parce que les mau-
vais exernples domelliques (ont pernicieux aux cnfans. ,
Dc’s leurs plus tendres années on ne leur doit tien faire
voir que de fige 8c de flint. Quoique le concubina e
fait permis ou (bufi’ert, il citoit pourtant honteux fis
le temps mefmc de Numa, qui par cette taifon défen-
dit aux concubines de toucher à l’autel de junon , 8c
ordonna à Celles qui en approcheroient d’immoler
tout échevelées une brebis pour reparer cette profa-
nation.

B a Qu’il
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tir de toute forte d’orgueiiil , 8c me faire con.-
noirre qu’un Empereur peut vivre de maniere,
. u’iln’aura bcfoin ni de gardes, .ni d’habits

d’or 86 de pourpre, ni d’avoir la nuit dans
Ion palais, de ces flambeaux foutenus ar des
,fiatiîcs , «ni de toutes des autres choiîs qui
marquent lefafie; mais qu’il peut ellrehabi’l-
filé fimplement, 8c vivre en tout comme un

par-
,Qc’il n’a" belon: ni de gade: ni Nadir: d’or o-

,de pourpre] La vcritable grandeur des Princes ne con-
rifle ni dans leurs ardcs m dans toute la pompe qui les
environne 8c qui es fuit. Enlevez au.deflhs des autres
hommes , ils ne peuvent croifire qu’en le rabaili’ant, 8:
ils ne font jamais fifursde leur grandeur. que quand ils
la nitrent.

in d’avoir la nuit dans [on Palais de en flambeaux
fauteur par derflatuèfl Antonin parle icy des &atu’e’s
’qui citoient dans les palais des Princes 8: des grands Sci-
gneurs, se oui (enterroient de grands flambeaux pour

.’eclairer pend

elioit fort ancienne: car Hornerc en parle dans le vu. de
l’Odyflëe en décrivant le palais d’Alcinoiis: Il y mais
fur de mugnâfiquu piédejiuux de jeunes enfant d’or .
qui tenoient en: leur: main: des flambeaux pour éclai-
rer pendant la nui: ceux qui efloient à table. C’elt ce
panage que Lucreee a traduit dans ces beaux vers du
I, Livre z

psi non aurez [untjuoenumfimultcru [ter des ,
Lampadar igniferur manibu: ruinerait: dextrir,
glumin4 noflurnis epulir ut juppqditentur..

joui: qu’il peut fflre 5.1!)in ronflement , (5 11k"!!!
nu; sagum: un particulier. L] Car c’elt ce qu’An-

q

attela nuit. Cette (être de magnificence .

1..



                                                                     

*Maic Antonin. L 1 v..I. 29
particulier , fins pourtant manquer ni de vi-
gueur ni- de courage pour fe faire obéïr dans
les chofes où le. bien de l’Efiat demande lQu’il

fe ferve de fon pouvoir: Que fay eu un rare
dont les grandes qualitez 84 les bonnes mœurs

pou-

ronin le Pica?! pratiquoit parfaitement; Capiroîindir
de luy: Impeutorium fafligiuni’ «J fiminmn civilim-
un: daim"). Ne: immine nilgau: l: vira l’un
qualitate muterait. Il riviliÏ’a , sîl faut ainfi ire, la
majefle’ Je l’Empire , 65 muta toujours la mie d’un fîm-

p’le paniculin , [un y rien rbangrr. Cependant ia-
rmis Empereur n’eut plus d: unicité niplus dïutol’ité
aupre’s de; étrangers-mêmes: fans troupesêz Vans places
fortes, il donnez: lès ordres aux Rois, 8: les Roisluy
obéïflbient. «

attifa] a un fierez] Il parle de Lucius Verus fou
fret: d’adoption, .8: avec qui il-avdit partagé limpirc.
il louë les bômes mœurs de ce fretta: la complailàncc
quîl avoir pour luy, parce qu’en (En: Verus f: contre-
fit leshpremicrcs annécsn, iur témoigna beaucoup d:
tendre e , &luy rendittousles rcfpeâs qu’il auroit pït
attendre , je ne dis pas d’un Prince ,. mais d’un (input.
Il ara: auflî airez attaché à la Philofophic. Anzonin
diSÏmula toujours les débauches oui! tomba danslalùi.
te, cules imputa à fi rancir: "7’ &’vou1uc nzcfine lcs
excufèr. 11 ne faut donc pas détonant: quïprc’s û mon
flair voulu Couvrir des fautes u’iI avoir fi bien cachées
durant fa via Capitolin luy dune fur cela cette belle
loiiangc : Tant: un»: finaifdtù fiât Mara" , a: Veri
chia a! «Inuit a dcfemizrit , quant ci ’(If’îtmfll-
vidimé dijplicmm. La [aimai d’amortir: rflnit fi
grade . quïl cacha tu ’aun le: virer de [on fun, (9’
le: un]? , quoi qïilr dû dépluflent-extrlmemmt. Mans

dira-t’en la linccrité 8: la picté ne font-elles pas un peu
blcfiëcs dans ce ramerciemen: qu’il fait aux. Dieux?

B 3 Pour:



                                                                     

go Reflexiom’ Merde: de I’Emg.

pouvoient me donner une noble émulation ,i
8c qui ne manquoit pour moy ni de ref eâ ni
de tendreflè , 8; des enfans de corps 8c ’cfprit

* bien fait. Je dois encore rendre graces aux
Dieux de n’avoir pas rmis que j’aye fait un,

plus grand progrez s la rhetorique, dans:
la poëtique, 8c dans toutes les autres vfcien-
ses de cette nature, qui m’auroientpeut-eflrc-
retenu par leurs charmes fi j’y avois mieux

réüflî ;

Point du tout. mannites hommes, a: fur tout la
hommes fimples comme Antonin ,, viennent à perdre-
un homme avec qui ils ont vécu, quiils ontaime. 8c
dont ils (ont mécontents, tout leur reflèntimentër rou-
te la hainequ’ils avoient pour luy , s’enfermer): dans le
mefine tombeau, 8c leur premiere tendelle (e réveille
8c fe renouvelle. Cela cil: naturel 8c il y a peu de gens.
qui ne puifimtl’avoiréprouvé.

. ne: "finît Je corps ES d’efprit bim.f4ir.] Antonin;-
avoit en de Faufiine trois fils, Commode , Verus 8c
Antonin. Et trois, ou filon dfauttes , uatre filles ,
Lucille &Fadilla. on ignore le nom des eux demie.

.les. Tous ces enfans dioient fort beauxôrfort bien-
faits. Lucille efioit comme [a mere un prodige de
beauté , 6c Commode eftoit le plus beau Prince du
monde. Antonin ignoroit alors les defordres de (à
fille , a: lbn fils ne fe corrompit quiaprés fa mon.

Deu’woirpa erratique 1"de faims plus grand pre-
gn’r dans le R crique a» des; la Panique] Les
Stoïciens mépriloient toutes ces Sciences, 8c les regu.
doient comme des choies vaines quinelontquepour
l’oüentarion, 8: qui efloignent les hommes du chemin
qulils doivent (uivre, 8c qui mena à Dieu. Dans leur:
principes , comme dans les mitres, il n’y a qu’une
ehofe malfaire, &qui nousdoive occuper.

P!



                                                                     

Mm Antvnin. fini. 3e
réuni; De ce que j’ay élevé de bonne heure

ceux qui ont eu foin de mon éducation alun
«lignite: 8c aux emplois qu’ils m’ont paru fou.

haitter ; 8c» de ce que fous pretene qu’ils
citoient jeunes, je ne les ay pas renvoyez en.
les flattant de l’efpcranee que je les avancerois
dans un autre tems. Enfin deee que j’ay cons
nu Apollonius , Ruflicus’, 8: Maximus. C’efl

par une grau toute particulier-e de Ces même:
Dieux que je me fuisiouvenr a liqué à con-
noifire retiraBIcment quelle la vie la plus
conforme à la nature; de forte qu’il n’a pas
tenu à eux, àsleuïrs inipirations, ni à leurs
confeils que je ne Paye fuivie, 8c li ie ne puis
encore vivre fêloit-Ces regles , au ma faute;
cela vient de ce que je n’ai pas obeïà leurs ad-
VCttifÎemens, ou .plufiofi, fi je l’oie dite , à

. leurs15e [3m qu’il un: pin mut à un: , à leur: infirmons,
ni à leur: confias] Antonin teconnoifl: icy que Dieu
agit inccliamment en nous ou par des mouvemens ic-
crets ou par des confcils qu’il nous donne: de forte que
quand nous foirons le mal 1 nous refilions (ès lumieresôc
rejettons [on (cœurs.

De ce que je n’y pas orbita leur: ordre: (5 à leur: ne.
«pesa! Cc paflageefl-beau, 8c Antonin marque par la

uiil toit bien ce que Dieu fait pour les hommes.
ieu ne Le contente pas de les avertir; de fimples ava-

riflerons nefatisferoient n tendrclle. Ils marque.
mien: une forte d’indi crence que Dieu n’apoint , il
nous donne des otdtesôc des prcceÆ , se c’elt aiufi que
les peres en ufent envers leurs et .

B 4 ’ Qu’un



                                                                     

3: RqflwiaurMarak: de, I’Emp.
leurs ordres ,. 8: à: leurs preceptes: Quint
corps aufli faible 8: aulii valctudinaire que le
mien a pu renfler à toutes les fatigues que j’ay
eHiiyées: ŒC]: n’ay point en de commerce
criminel avec Benediâe ni avec Theodotus,
86’ que j’ay été gueri de bonne heure de toutes

les amours qui avoient furptis mon cœur:
(havant eflé’fouvent en colore contre Rulii.
eus , je n’ay rien fait dont je puflc me repentir
dansla faire: Qæ ma mere ayant à mourir
fort jeune, apoumne pallié les dernieres au»
nées avec moy: Que tout-es les foiquue fait
voulu afiiiler quelque pauvre , ou d’autres

QI" corps nufifin’ôle 65 au]; vanadium, que le
mien] Dans (a Jeunelle Il campane: tobufle, car il
combatoit armé, 8c tuoit à la chafle les plus grands fan-
gliers, ’Mais fonîpplication aux affaires a à Pérud’e ,

(on aufierite’ a: les abllincnces le rendirent fi infirme,
qtfil n’eut pas un moment de fauté pendant (on regne.
Aufli l’Empereur Julien le reprelente dans (es Ceiars les
yeux enfoncez, les joués tirées se le corps aufli luiiant
et avili tranfparent que l’air le plus pur.

d’un Benediâeü avec Tbeadorar.) Ces Deuxsper.
formes font également incon-nuës. Ciétoit apparents
ment de, ces (perfonnes corrompues, dont les Cours des
Empereurse oient ordinairement pleines. ’

mangent défiaient en caler: contre Ruflim; fr
n’a] rien fait] Antonin reconnoill que ce n’efl que
par le [cœurs de Dieu ulils s’ell moderé dans la cole.
re. Ce qui mente d’ te remarqué, 8c il l’en remet.
eie comme d’un fort grand bonheur. En effet la colere
oit de toutes les pallions celle qui preeipite les Princes
dans lcsmalheurs es plus terribles.

.040.-

s
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’ Marc Antonin. Ltv. I. 33
gens qui nvoienrkbelbinl-de mon (cœurs, on
ne m’a jamais répondu que je n’avois point de

fonds pour le faire: QIe je ne fuis jamais
tombé dansla necelfité de recevoir ce mcfme
facours des autres: (me j’ay une femme fi
douce1 8: fi complaifantc , pleine de tendrelTe

I pouril!" je ne fini jamais tombé dans la nereflîré Je me-

ntira mcfme [nous des auna] Antonin ne fe con-
tente pas de reconnoilltrc que c’cit a: un bien-fait de
Dieu qu’il atoujours eu dcquoy liter les pauvres, il
ajoûthue c’cfl par une gracc particulierc uiil n’tll pas
tombé dans la mefine neccflîtc’. Car il c oit couvain.
en que la pauvreté 8e les richcflizs font également des
donsdeDieu, qui lesdifiribuë comme il luy plaill 8c
aquiil luy plaifi.

Que f? une femme fi douceCS fi complaifante. phi.
ne de un "fie pour me) , C9 d’une merveillcufe fimplî-
cité demeure] Antonin ne connut jamais les dcrtgle-
mens de fa femme 3 8C cela ne doit pas paroifire bien un-
prenant . fi l’on confiderc d’un cofléla [implicite dlAn-

tanin , &dellautre l’elprit de Faufline, qm n’avait pas
moins diadrefle que de beauté, 8: qui avoit pris liEmr.
pereur par routes les demonlitations exterieures d’une
tondreflè qui parodioit diamant plus grande , qu’en:
elioit faufil-c La moitié moins auroit fufli pour trom-
par un homme beaucoup plus défiant se plus foubçou.
ncux qu’Antonin. Si aptés celaon s’oPiniâtre às’éton.

net de cette ignorance, j’y conlèns, perfuade’equc tel
s’en étonne qui cil encore dans le même cas. Car tout
cl): plein de ccscxemplcs, et il n’y a rien dontlesfem-
mcs (oient plus capables , que de cette dillimulation.
on pourrait dire qu’Antoniu ne s’excufe pas (in cette ’
ignorance dans les Ccfars de l’Empcrcur julien ; cai- il
ne poulie le reproche qu’on luy fait dlavmt trop aimé

a 8.5 . une



                                                                     

34. Rgfitxiqunmle: dcl’Emp.
pour moy, 8: d’une merveilleufe funplieîæ’
de mœurs: Quej’ay trouvé des Precepteurs
habiles pour mes enfans. Une grande mar-
que encore du foin des Dieux pour moy ; c’efi,
que dans mes fouges, ils m’ont enfeigné des:

remedes pour mes maux, 8c particuliexement
pour

une débauchée , que par cette maxime d’Achille clans le
1x. Livre de l’Iliade : Tour 50m: le bien 65 Je bon feu: ;
ainejîs mm, C5 en a foin , 8e par l’exemple de fes

redece Eurs, qui avoient fait les mefines honneurs à
curs femmes , quoy qu’elles n’euffenr pas elle plus (a.

Mais apparemment ne julien a du binaire de
donner ce tout à la défen e d’Anronin. afin de trouver
moyen d’enveloper dans cette (àryre la Femme ÆAdrien,
celle de Vefpafien , 8c celle d’Augufle mefme.

ne: "a; trouvé du [n mm habile: Pourfifl’ln-
fun] erodien nla pas oub id de marquer au commen-,
«meut deIon hifloire, ele principal foin dlAuronin.
fin de chercher par tout es ylus fçavans hommes, pour
lès mettre auprès de les enfans. Il donna à Comme»
deOnefierirus, AntifliusCapell’a , Atre’yus Smiéhisgour

Prceepreurs, a: pour gouverneur Pizholaüs.
C"!!! que Jan: me: page: Hym’onrenfeignê Je: me

dupeur sur man] Rien n’ell; pluscornmun dansles
Anciens que les remedes indiquez aux malades dans
leurs fouges -, 8c cela étoit fi generalemenr reçu dans
l’Anriquiré , qu’on alloit coucher dans les temples,
croyant que les Dieux E communiquoient làpiusvœ
lamiers, 8c racloient aux malades pendant leur fom-
meil larsehofesqui pouvoient 09em- leur guérifon. Et
elell: le reproche qu’EIa’ie fait aux Payens: In
e- fmuôw Maurvpmfônuim rhum main:
bromure» du: "merde hui-r Molle. par»
(embringue. M235; ne m’hfihroisçasbemœp.

a:

.0*»

Je.
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Mr: Antonin. L-r v. I. 3;
pour mes vertiges 8: pour mon crachement de
fang, comme cela m’arriva à Gayette 8c à
Criflè : Q1’ayant une très-grande palIion
pour la philofophie, je ne ,fuis tombé cuire

. - esaux coutumes des peuples toujours eredules de friper.
fiitieux, fi des gens tres-fa se tres-di nesde foy n’a-
voient parlé de cequi leur e oit arrivé 5ans leurs (on-
ges d’une maniere qui ne permet prelque pasd’en dou-
ter. Ariliide témoigne qu’il acné tres-fouvent éri
par des temedes qui luy avoient die revelez en onge.
Synefius allure que parle même recours il avoit évite de
fies-grands dangers. On fait ce que Socrate dit de (es
Songes. Mais, dit-on, les f es ne [ont que des illu-
fions qui airent des vapeurs de ’eflomac , 8c l’Ecriture
fainte nous défend d’y croire. Cela cit vray de la pluf.
par: des fou s, mais cela n’empefche pas qu’il n’yen
ait de verir les, 8c nous n’en (aurions douter. Ce
font les fanges que Dieu envoye comme il lu purifiât
à qui illuy plaifi. Auflil’Auteurde i’-Ecclefi iquedit:
Nifi ab dltîfl’mo fieri: ensime oifiutio , a: Joint? in I
illù en sans; maltas «in me" fermait [am , 6’
aciderum [patarins in illù. Si les finages ne [ont u-
ooy; de Dieu , n’y mm point un cœur: en il: on a
trompé une infinité degçus , a ces: qui s’y fautettn-’

du, an’çflédeçuadmlmnjpemntn. Homere avoit
reconnu cette vetiré , quand il dilbit:

, tu) youpi T’îi’mp clicher; sigma

Il; a dètfugerqui viennent de Dieu.
Connu «la m’arrive) Gym Ü à Chryfe.) Je net”

cloute pas que ce ne fait le vetitable fins de cepaflîige r
que de fçavans hommes ont voulu corriger de vingt fa-
çons, toutes indignes d’Antonin. Chr fe citoit une
ville de laTroade, 8: Tous laproœéiîon ’Apollon. Il

en eii parlé dans Homere.
J! flrfiuïc» roidi me Inmimd’amm’Sopfifla) ce

B 6v bou«



                                                                     

3,6 Reflexibm Morale: de PEmp.
les mains d’aucun SophiPce , que je ne me fuis
point amufé à lire leurs livres, niademefler
les vaines fubtilitez de leurs raifonnemens",
ni à vouloir penctrer dans la connoiiÏanèe des
choies celefies. Tous les avantages dont je
viens de parler ne peuvent venir que des Dieux
8: de la fortune.

Ces ,4 efle’V Écrit dam le camp 414 p47: der--

Mer [in [abord du fleuve Grimm. ’

A R. E.bonheur cit d’autantplus grand, qu’il y avoit beau-
coup de 8o hifles parmy les Stoïciens. Catla plufpart
de ces Phiihfophes en voulant toujours dire quelque
ehofe de nouveau , 8c contrarier les autres, tomboient
le plus Couvent dans des fophifmes se des abfiirditez.
on n’a qu’à lire les Traitez que Plutarque a flics fur cc:-

te mariere. I
Ni à vouloirpeneereraddm nla’coiinoiflànce Je: clin-fer:

celefler.) Car il n’y a riende pluséloigné de laveritable
Philofophie , que cette connoxflënce ,. dont les hommes
font tant lesvalns.

Que de: Dieux (9’ de Mienne.) La fortune n’efl:
point icy cetteDivinieé aveugle dont tout le monde

rle, a: que perfinneneconnoifla C’cü la deftine’e,
e fiemmdcs Stoïciens , c’efiâdire la providence divine ,

quiifelon (es vuës éternelles a reglé chaque choie , 6e luy

a marqué (on temps. , .Ceg a efle’ écrit and: et au par): de: Quartier.) Ce
fait fans doute dans une des emieres expeditions d’An-
tanin aptes la mort de Verus" Cette fubfcription 8c
celle du livre fuivant (ont bien remarquables: car elles.
nous apprennentle bouuiàge que cet Empereur faifoit
de [on tems dans res expeditions les plus difficiles ,, 8c en -.
ardente même del’ennemb-

un.»



                                                                     

IREFLEXIONS

MORALES:
DE i

L’EMPEREUR

MARC AN.TONIN;’*

L’ HI ne. s ’E- c. OrN.’D:-

4 p ’- i i411:. faut fe dire lematîn quand on ne:
j; lave :l Aujourd’huy j’aurai affai-

» .3 re àun importun, à un ingrat,
’jwwæ àun brutal, àun Fourbe, à un

envieux, à un méchant. homme. ’ Tous ces-
vices ne viennent àces gens-là que del’igno-

rance outils font du biengôc du mal; Mais
ourmoy, qui après avoir examiné la natu.

redel’unôc dcl’autre, ay connu que le bien.
n’cfi autre choie que ce qui eflzhonneiie, 8c
le mal que ce qui eiÏhonteux , 8e qui àprêsu
avoirfoigneufement reflechifur la nature. de a

I B - aux;



                                                                     

a 8 Reflexion: Morale: de I’Eynp.
ceux qui pechent , ai vi’i qu’ils (ont tous mes

pareus , non foulement par le fang , mais par
l’efprit 8c par cette portion de la Divinité dont

ils (ont participans ,, je ne [aurois jamais ni
dire circule par aucun d’eux , car il u’eii pas

en leur pouvoir de me faire tomber dans au-
con

REM 9.1;qu ES

11E LIVRE SECOND.
fing, and: parle prit.) Car tous les hommes

citant formez d une même terre , a: toutes les
aimes venant de la même fouroe, il s’enfuit de la necef-
fairement qu’ils foutrons pareus 8L par le fangôc par l’e-
fprit, &plus encore aroedernier, que par l’autre.

Par cette [union nie la Divinité. «leur il:[mpartici-
Ms.) Les stoïciens croyoient que l’arme citoit une
partie de la Divinité , comme fi Dieu citoit un dire di-
vifible , 8c qui euil: des parties. Les Mauichecns re.

inouvellereut enfuire cetteerreur , quia cité folidemenr
refuteeparlesiâintspl’eres , qui ont enfeigné ue l’ami:

citoit une crearure , 8c non pas une partie e Dieu:

Lgril: [in me me: perm; nonfiulenientpar le"

emmenoit peut,» Dei , 46 i110 faîteau, mm un»;
a: cette doctrine cit (i bien établie , que ce langage des,
Sso’ieiens ne peut plus sûre dan creux , 8: que nous
, nous meme nous en fervrr fc on nos principes, en

Divinité, 8c une Divinité, par l’efperance que nous
savons qu’elle en fera adoptée , comme dit faim Augu-
flin tilt-Cf!!! pnm-«dnpiandan’ mon: digitations"

Èanæfi dignimcenaurc.gaziLn’efijra-m-lmpwwoir d’un» fiirmwkrem;
0’.

faut entendre que noilzre ame cit une portion de la -

F-.---



                                                                     

Mm Antonin. Lrv. Il. 3,,
con vice: ni me fâcher comte un homme--
qui m’eii fi proche , ou le haïe: car nous
iommes nez pour nous aider les uns les au.
tres , comme les pieds, les mains, les pau-
pieres, les dents. Il eii donc contre la na--
ture de ie nuire les uns aux autres, 8c c’eût»:
nuire que d’avoir de la.haine ou de l’avers-

fion. - .Il. Tout ce que jefuis , «fait un peu de-
ohair, un peu d’efprit, 8c une ame.. Quitte;
donc les livres; note travaille plus tant; tu n’en r
as pas-41e Les; : mais reconnoirïant ne tus
commences déjaàmourir, n’aye que mé-
pris pourcette chair qui n’ei’c qu’un peu de

rang mêlé avec de la ponŒere, desos, une
peau 8c un un]; devenues , de nerfs 86 d’arte’.

res. Confidere enfaîte ce que c’efi que tes
efprits, numuqui n’ci’cpastoujours le mei-

me
aucun m’en) Il n’y a rien de plus vrày quece principe ,
ni qui s’accorde mieux avec ce que J. C. nous a et»

&i ne. rà c’efi nuire que. d’avoir de la béaient»! âl’werjîon.)

confequence cit d’une verite confiante. Ce n’eit
. asl’execution ni fait le mal , c’eiilavolonte’. LaRe-

nous l’en ci ne. C’eli pourquoy (aine Jean dit
que T quiçq ne si: fonfine, tflbonn’cide; aigu?!
lémure «un: 3mn. ’ ’

Il. flâne donc laitier", ne terramflteflusrant; .
ne n’en «par hloifir.) La plufpart des hommes font

ourles livres a: pour les fciences ce que Marthe Fait
chus I’Evangiie pour pre rer tout ce ui in)! paroiiioir
malfaire... lis s’empr ’ent le (e trouieutdausiefoio.

fez-fil; me; in. . du.



                                                                     

4p RaiexionrrMomIerdel’Emp.
me , 8! que l’on attire 8: rejette inceflàmment
par la refpiration. Il ne relie que la troiiié-
me partie, qui cil: l’ame. Fais donc ces re-
flexions: Tu es vieux; ne (cuire plus qu’elle
fait efclave, ne (cafre plus qu’ elle fait emport
rée par des mouvemens contraires a (a nature ,
comme une marionnette cil: remuée par des
niions étrangers. Ne foufre plus qu’elle (e
fiche de ce que les deiiine’esluy ont envoyé ,
si qu’elle veuille éviter ce qu’elles luy pre.

parent.
1H. Tout ce qui vient des Dieux, porte

les marques de leur providence; ce que l’on
impute mefme au hazard 8: à lafortune , fe
fait ou parlanature, ouparlaliaifon 8c l’en.-

’ chaî-
d’e beaucoup de chofès : mais il n’y en a qu’une feule ne-

celiaire 5’ a: quand on la Commit , les livres (ont inutiles-s
8c ce n’efi; pas tout un fémurs 8c une aide , qu’un obflatle

a: qu’un embarras. . . .Comme une marionnette e]! reniai: perde: "176m
étrangerr.) Cette belle comparaifon cil prilè du pre-
mier livre des Loir de Platon , ou un Athenien dit: Le:
jaffons font leur un: corpr ce que le: petite: corde: fait:
clin: le: marionnettes. Elle: nous remuent . a nous -
fontfiire de: mouvement tout contraires, [don qu’elle!

flint oppofe’e: entre (Un. Il I l. Sefiu’tporla mourroit par la lidifon a l’enthal-

mnt de: confit que le Providence regit.) Antonin
n’eli pas de ceux qui oppofent la nature à Dieu ,’ 6: qui
enfeignent qu’elle produit tout au hazard 8c par elle. mê-
me , fans l’aide d’aucun cfprit intelligent qui la gouver-

ne; en un mot, qu’elle efinl’ouvriere, a; non pas Yin:
Erik ’
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ehaînement des caufes que la Providence re-
git; toutes choies prennent de là leur com-s.
De plus ilvy aune necelIîté abfoluë quem ne
fautois changer, 8c il en revientuunc utilité
pourtoutl’Univers, dontru fais partie. Or
ce qui cil utile au Touts, 8e qui contribuëàfa
qconfervation , en: en melme temps’utile àcha-
cune. de les parties , 8; l’Univers n’efi: pas

I l moinsl’a-riment «leur Dieufë (en, Cet Rhapereur’reeonnolt i

au contraire quelle obéir aux ordres du Souverain, 8c
que dans tout ce qu’elle produit, elle fuitles loix dela
Providence. Ain l ce: ou du texte nlell: pas une parti-
culc disionéîrive , mais ce iulativc. Elle e’xpliqueh
peufe’e dlAntouin , qui n’e point du tout: de faire la"
nature indépendante, maisfirvanreôc foumife, telle
qucla itzble Religion nous lædonne, en nous enfei-
gnan: qu s cheveux de mitre reflelont comptez , .85.
qulil n’en to be pas un que par la volonté de Dieu. »

De il) 4- une neceflïté défolia? que tu ne fleuroit
changer.) Cette abfoluë neceŒré n’efi pOint icy la fatale
defline’e, fatum Cab la fatale deflinée n’eft que le de.

ne: de la Providence. Ainfi Antonin ne diroit que ce.
qulil a deîa dit. -Ce.ngeeEmpereur le dit à luy-même
nais raifons qui doivent le porter àfoufirir routcequiv:
luy arrive. La premier: , qu’il y aune Providence qui;
gouverne tout, 8: qui par confèquent a foin des homo
mes. Lafeconde, quec’efl une neceflîté indiliaenfable
de Foulïriree qu’elleaordonne; 81 qu’ainfi il n’y a que
la patience à oppofer à cette mellite abfolu’e’ u, se la groi.
lierne , ue ce qui luy arrive , cil: utileâ touLl’Univers,

leur il glunepetire partie. Ce n’efl: donc pas un mal.
Ton: cela cl! forebonpous-un Payen: mais aujourdihuy
nous avons de plus fortes.& de meilleures .raifonspour
nous encourage: à Qufi’rir les maux de cette Vie: car
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moins confervé 8: entretenu par les divers:
ehmgemens des eûtes compofezî, ue par les
echangemens des élemens.» Que ce atefuffife;
que ce [oient là. tes maximes 85 tes re les:
mais défais-toy de cette foif infatiable (le li-
vres, afin que tu ne fortes pas de la vie- en"
murmurant , mais avec une «fiable joye ,.
à: en remerciant les Dieux de tout ton cœur.

1V. Souviens-toy depuis quel temps tir
remets à faire ces reflexions , 8c combien de"
fois tu asrefufé detefeWir des occafious que

les

fins les deguifer 8c fans leur faire perdreleur nom’,-- la
Reli ion nous enfeîgue que nous devons eftre bien-nifes»
de oufirir , parce ne nos Enfances ne cuvent ja-
mais eüre compa es avec la» gloire» qu’ es produi-

tÔl’lÏÂ i e i
. Que par le: changements de: 610mm] Carles Philo;
lophes enfeignent que la terre le change encan, l’eau
en air, l’airen (tu ,. &e. Voyenlarernarque fur le du.
pitre 48. du livre r v.

Mai: dlfitir-tqy de cemfii: infatùbk dation: , afin
’ ne tu ne firm- par de la oie en musardant. J Ceux qui
ont fi avides de lèience , 8c qui en mariere de livres ne

. dirent iamais , 6414111.; a ne peuvent prefque (ortie-de
la vie fins murmure :. car la mort les lùrprend toujours;
a: vient rom te quelque grand deflein , a: il arrive alors
immanquab ement ce que Salomon dit dans l’Ecclefia-
fie : In malnjhpientü maltefiiindim : a! qui si.
ditfcieuticau , «drift on 146mm

1v. a: combien defoinu a refufi de le finir de: ce:
«fion: que le: Dieux t’ontprefeméer.) Nous avons en-
core plus de fuie: qulAntonin de nous faim: reproche :
-earD1eungfelaflèpointde nous prefenter les «43603:
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res Dieux t’ont prefente’es. Il efl pourtant
déja tems de connaître de quel monde tu Fais
partie, 8: que tu es defcendu de cet Efprit

qui gouverne l’Univers. Souviens-œy auflî
que le temps de ra vie’eft limité, 8; que fi tu:
ne t’en fers pour te rendre tranquille, il s’cm

volera , t’emportera avec luy , 8c ne. revint.
dra jamais.

V. A toute heure applique-toy fortement,
86 comme homme 8c commeRomain , à fai.
rev avec gravité , avec douceur , avec li.
berté 8L avec jufiice tout- ce que tufiis , a: à
éloigner toutes les autres penfe’es qui pour.
roient t’en détourner. Or le moyen le-plus
fur de les éloigner, c’efi de faire chaque aâion

comme li elledevoit efirc laderniere de ravie ,,.
fans temerité, fans aucune revolie contre li

raifort
de nous repentir 5 ilnousy exhorte fans celle a: housea-
tendons tous les jours (a voix , mais nousvméprifons les
richelfes de (à patience, de (à bonté 8: defalongue at.

tente. AIl a]! pourtant dlja son): de canneur: de que! aronde
tu faispmr’e.) C’efl à’dite de connaître le’rapporr que

la nature de ton corps aaveocelledel’Univers: car cette
connoilTance te prepatera àn’eitre niefurprisni étonné de:

quoy queee fait qui luiarrive.
une" et defcmdn.) C’efl adire, ton ameefi det-

cenduë. ’En que fi tu se t’es fer! pour se rendre "taquine; )v
Pour aquerir cette tranquilité pure 5 qui confite à n’o-
bei’r à aucune pallioit , a: à ne tomber dans aucun

"æ; .
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rail-ont, fans déguifement, » fans amour pro;
pre , ôz avec un parfait acquiefcement aux or-
dres des Dieux. Tu vois le petit nombre de
choies u’on a à pratiquer pour mener une vie
heureufic 81 divine: car les Dieux ne deman-
dorant rien davantage à Celuy qui fuivra ces

regles. ,Vl. Tu te deshonores, mon ame, tu te
deshonores : cependant tu n’auras pas tou-,
jours le teins de t’honorer toy-mefme : car
la vie de chacun s’enfuit , &la tienne s’elt
prefque entierement écoulée pendant que tu
neêliges d’avoir du. refpeét pour toyï, 8: que

tu ais confiner ta felicité dans les- jugements
des autres.

VIL Pourquoy les choies du dehors t’oc-
cuperoient-elles? Fais-toy du loifir- pour ap-

" pren-V. Tu voir le peritnombre de du]?! qu’à» a à pratiquer -

pour immune vie beureufe o- diviue. ) Cela paroiflbit
peu de choie aux Stoïciens , qui avoient une grande idée
desforcesdelanature. Mais Antonin irien jugeoit pas
ainf. Il reconnaiHbit que les forces de la nature vien-
nent de Dieu , 8: avec ce recours, qui ne manque ia-
Eails iceux qui tâchent de faire le bien , il trouvoit tout

Cl e.
Vl. Tutederbonnresmon une.) Cette exptellion cit

paire du cinquie’me livre des Loi: de Platon, qui dit
que performe n’honore fon’ame comme il faut. On
peut voir ce qui cil. remarqué fiat le chap. xvr. de ce mê-
vlmelivre.

Vil. Fairtqyda loifir. pour apprendre quelque du]?
Ide-bon ordinaire. ) Il depen toujours de nous de

i . . nous
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prendre quelque choie de bon 8; d’honnefle ,
8c celle e courir çà 8c là commefituellois.

. agité par un tourbillon. Il y a encore un au-
tre abus à éviter : C’efi que la plufpart des
aôtions de ceux qui travaillent le plus en ce.
monde , ne (ont qu’une laborieufe oifivcté .8:
des niaiferies d’enfant, parce qu’ils n’ont

pas un but certain , auquel ils dirigent toutes
leurs pontées 8c tous leurs efforts. ’ . ’

V Il]. Il
:riousfaire ce loiiir , ’&1esalïaires que nous alleguerons
ne feront pas une bonne circule.

Et relie de tenir çà 0’. là ramefiru efioiragire’par
1m tourbillon.) Rien ne peint mieux la vie des hommes
qui tracallenr toujours dans le monde , 8c vont 8e vieil-
rient fans (avoir pourquoy , plus chargez de leur oifive-
té , que de leurs affaires. Eunius abieu dit [in cette in:
quietude vagabonde;

1mm bue, bine, illac. Cam illuc pensum. ire il.
lire Mer.

Jucmè maxima , puterpropterviu minium

Nour allo»: la , de linon: allo»: ailleurs, ’ 69’ quand
Mary femme: , il nous tarde d’en partir. .Naflre efitrt’t
me fans jasmin- oïiilm hi oîlil peut eflre, a la vie le
pape ainfi fan: adeflèin Üfuns bar. a

Parte qu’il: n’ont pas un le: certain.) Les Sto’r’ciens ,

a l’exemple de Socrate , le font plus attachez que les
autres Philoibphes rît-faire voir que le fondement de. la
vertu 8c de tous lesdcvoirsde la vie civileConfillze à avoir-
un but certain; a: ce but cita: pour eux l’utilité pu-
blique, à laquelle ils diroient que le fage’devoit ton;
jours vifer , comme Antonin s’en explique dans la

luire. .VIH. Mais
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VIH. Il arrive bien difficilement qu’on
fait malheureux pour ne pas lavoir ce quife
palle dans le cœur des autres: mais il cil: im-

lIîble qu’on ne le fait, fi l’on ignore ce qui

e palle dans fou propre cœur.
1X. Il faut avoir toujours devantles yeux

quelle elt la nature de l’Univers , 8; quelle cil:
la.tienne; quel rapport a celle-cy avec celle-
lâ , 86 quelle partie de quel tout-elle cil , 8c le
fouveni-r u’il n’y aperfonne quipuiilet’em-

echer de ire 8c de faire des choies convena-
bles à cette nature , dont-tu es uneportion.

X. Theophrafie , dans la comparaiibn
qu’ il a faire des pechez , autant qu’il’eil pagi-

le
V111. Mai: il e impoflülequ’ouelefoit. finîm-

reee qru’ e paflè in [impropre au] Oupeut appli-
uer ace a ce vers d’Homerc que Socrate avait touiours

s la bouche:

’4’ 5171- qui aman: , accourir r’a’ytâtlr n

nitrifiant.

Cella dire dans le (En: deSoerate, e tourte quife
Pair de bien 8c de mal pour nous, le ’tchezuous; 8c
il s’en fervoit out détourner les hommes de toutes les
feiences inuti es & de toutesles vaines curiofitez, pour
les porter â l’étude de la morale a: au (cul examen de leur

propre cœur. iI X. Tbeophnfie du: la ("n’dflifûnq Voila Anto-
nin declare contre l’e’ ralité des pechez que ceux de fa
(côte avoient toujours outenuë fi opiniâtrement 8c avec

sans
0 1K ad.
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151e a de les comparer en fuivant les vuës gene.

sales, decide en grand Philof0phe , ne ceux.
.quiviennentde la concupifcence, faut plus,
grandsque ceux qui viennentde la colere: cab
celuyaque la colere fait agir, (embler remet.
à far ° on malgré luy 8c avec une iècrette dou-

leur : mais celuy quiobéïtà fa concupifcence,,l
vaincu par la volupté, .paroifl lus intem .
sartât plus effeminé dans les antes. C’efl:

donc avec beaucoup deraifon, .8: avec une
verité ’ui fait honneuràla Philofophie, qu’il

.a ajoute que le crime qu’on faitavec plailir, ell:
lus grand &plus puniflable ne celuy qu’on

Pair avec, douleur se avec tr’ elle. En effet
celuy quiell en colere, reilèmble beaucoup.
plus à un homme quiaregu quelque offenfe,
8c que (a douleur force àfe venger; au lieu que
le voluptueux le porte de (on propre mouve.
ment àl’injultice , pour afTouvir [a paillon.

XI. Fais 8: pênfc chaque, choie comme
pouvant fortir la vie à chaque moment.
S’il parles Dieux, cein’eli: pas une choie bien
fâcheufe que-de quiter le monde , car ils ne te
feront aucun mal ; 8: s’il n’y en apoint, ou

« qu’ilstan: d’injuflice. Mais ce n’en: parla feule choie oui]
sur éloigné des Entirnens outrez des premiers I
Stoïcicns.

X I. par il: ne se feront arum: m1.] Comme les
.Stoïcieus n’avaient aucune idée ni de peines ni de recom- .

peules
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qu’ils ne le moflent pas des affaires des hom- i
mes , qu’ay-je allaite de vivre dans un monde
fans Providence 8c fans Dieux? Maisil ya
des Dieux g 8c ils ont foin des hommes : 8: ils

de
peules éternelles aprés l’a mort, 8c que le plus grand
camélere qu’ils reconrroifloient en Dieu , aelloit une i
bonté infinie, ils efioient perfuadez qu’après cette vie
on n’avoir rien à craindre, & que ,c’clloit une choie
cntierement Oppolée a la nature de Dieu , de faire du
mal. La «veritable Religion a tiré les hommes d’une
rewrité fi pernicieul’e , en leur apprenant que nul ne
pourra fubhller devantla juliice de Dieu , fi Dieu ne luy
fait mirericorde.

Et il: on donné à’ chaux le powair de s’emprfiber de

tomber (leur de traitable: mura] Car Antonin ne re-
connoiil: pour veritables maux que les pechez 8: les vi;
ces v; 8: quand il dit que Dieu a donné le pouvoir de s’em-

elèher de tomber dans le vice , il s’éloigne encore du
entiment des autres Sto’iciens, qui pretendoient que

l’homme avoit par luy-même cette force fans le fecours
de Dieu. -. Mais quoy que ce fentimentd’Antonin (oit
plus épuré que celuy des autres Philofophes de la même
(côte , il outroit encore induire â l’erreur qucles Pe-
l tu: a. opterenr enfuite, fi on nel’expliquoit favo-
r lement. Car il lembleroit que cet Empereur cuit
voulu dire, que Dieu ayant donnéanx hommes le franc
arbitre , ils peuvent éviterle mais: fairele bien par leur
proprechoix a: par leur feule volonté , (ans aucun nou-
veau iècours. Ce qui cil faux 8c impie; 8e ce n’a pas
elle le fleuriraient d’ Antonin , puis qu’ilvreconnoiltaxl- *
leurs un nouveau recours àchaquer’nomentBt à chaque t
bonne saron. Il a donc voulu dire que Dieu a donné à .
l’homme le pouvoir d’éviter le vice, a; que ce pou.
"Voir cit entretenu 8c comme renouvellc’ à tous momens,

a!
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de tomber dans de veritables maux; 8: fi dans
toutes les autres choies qui arrivent necefTaire-
ment il y avoit aufli des maux qui fiiflent’de ce
nombre, les Dieux y auroient pourvû , n 85
nous auroient donné les moyens de les é virer!
mais ce quine peut même rendre l’homme pin
re qu’il n’eit, camment pourroit-il rendre la
vie de l’homme lus malheureufe? Car fi la
nature avoit fou ert ce defordre, ce feroitdonc
ou parce qu’elle l’auroit ignoré , ou parce que
l’ayant connu , elle n’aurait pû ni le corriger,
ni le prevenir. Or il cil abfurde deipenfer que
la nature qui gouverne le monde , ait fait
ou par ifgnorance, au par impuiiïance une fi
lourde ante , que de permettre que les biens
8c les maux arrivent indiferemment 8c fans

’ di-cteela elt conforme aux verirez que la Religion nous
cniêigne.

Cerf; Il nature «paîtfaufl’ert ce dejbrdre. l La Natufe
cil ic cet efprit intelligent qui gouverne l’U nivers;c’elt a

dire ieu. laupme que l’ayant tonna , elle n’auroîtpû ni le terri.

ger , ni le prenait. ) Antonin écrit ic pour refuter cer-
tains Philofophes qui (butenoientque a mariere eltoit fi
faible 8c li corrompuë , que Dieu n’avoir pû la rétablir.
Ce fentiment cit impie , 8c les faims Peres l’ont comba.
tu dans leurs écrits.

orll efi abfimle depenfer que la Nature. ) Ce raifonneS
mentefl; trestlide. Ou Dieu n’a pû empefcher ce de-
fordre, ou il l’aignaré. S’il l’a ignoré, il cil aveu le;
ou (i l’ayant connu il n’a pas voulu y remedier , il e en.
vieux; se s’il ne l’a pû , il en: impuil’lant. Or on ne

nm. r. C peut
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difliné’tiOn aux méchans 8c aux bons , la mort

ôc la vie , l’honneur 8c le deshonneur ,- la
douleur 8c le plaifir, lapauvreté 8c les richcf.
lès. , Toutes ces clwfesvn’étant par elles-mê-

mes -ni honteufesni honnelles , arrivent égale-
ment aux bons 8C aux méchans. Elles ne
peuvent doncelire ni de veritables maux , ni
de veritables biens. t

X11. Il cil d’une nature intelligente de peu-
(er avec quelle vitelle tout s’évanoiiit: que
1’ Univers abforbe bien»toli: tous les corps , 8c
que le temps en éface incontinent la membire t
quels (ont tous les objets fenfibles , 8c partial.
lierent ceux qui nous attirent par la volup-
té, ou qui nousrebutent par la .douleur, 8c
ceux auquel; l’orguëil des hommes a attaché
un éclat fi generalement vanté: combien tous

a ces
peut dire ni l’unvni l’autre fans un factilege horriblch
(au: une deteflable impieté.

Elle: ne peuvent leur cfire ni de vermille: mur: , ni
de aimable: bien. l Cette confe uence cil: une, &la
Religion nous enfeigne cette verite, que les maux pro-
duifcnt des biens in nis à ceux qui aiment Dieu , 8c que
les biens font une foutce de maux pour ceux qui n’ont
I as fa crainte.

X Il. Il efi d’une nature intelligente.) Qu’ily a peu
de cesnarures intelligentes! Si on pratiquoit ce qu’An-
tanin enfeignc dans ce chapitre, on le procureroit une
vctitable liberté.

Et ceux aufquelt l’orgueil de: homme: a attacheur: (du;
figeutraltmçut vanté.) Comme les dignizez, leselm.

’ p ors
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ces objets (ont vils, méprifables, honteux :
luiets à la corruption 8c à la mon: mefme-
Elle doit penfer encore’qni font ceux dont les
opinions 8c les fufrages donnent la figuration
8: difpenfent la gloire ; ce que c’e que la
mort , 8: le fouvenir uefi l’on confidere cet-
te mort en la feparant L3 [on imagination des
faillies idées qu’on y attache ., on trouvera que
ce n’efl autre choie qu’un ouvrage de lanature.

Or de craindre un ouvrage de la nature ,A c’cfl:
eflre enfant ; 8c. non feulement c’efi: un ouvra-
ge de la nature, mais un ouvrage même ui
luy cil utile. Sur tout elle doit bien confiie-
rer de quelle maniere l’homme eût uni à la Di.

viniré , par que! endroit il enfait partie, 8e

. . i cefilois, les charges, la naîfl’auce &toutes les autres cho-
fes dom les4homme,s font fi entêtez. ’
. Qgijon: aux du»: le: lapida": on les-fufidge: donnent
’14 "pantin a difpeufem la gloire. ) Rien ne feroit
plus propre àcorrigcr un ambitieux , que de penfcr qui
(on: eeuxvdontil brigueles (ME-ages :car il auroit honte
de fil hallali: 8: de fa lâcheté , de vouloir eflre ellimé par
(les efelaves qu’il [femme oint &qui ne fâuroientlegi-
nmement siclfimer eux-m mes.

1351; fermant dam fin: imagination derfiumr Mite
qu’onyduacbe. ) D’ordinaire les hommes ne craignent
astant la mort, qucliappareil qui l’accompagne. Ils
entrouscomme ces malades foibles ,qu craignent plus

les apeurions de la chirurgie quand ils voyeur deployer
plufieurs infirumens.

i r mi: in; outrage même qui luy e]! utile. ) Car le mon;
«lem: annulent que puces changemens ,1 8c on geint

. A 1 K
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ce que deviendra cette partie, quand elle an-

ra uité le corps. I . ,
III. Il n’y arien. de plus miferable qu’un

homme ui veut tout connoît’re 8: toment."q
hunier , 8c qui non content de fonder les :11)th
mes de 1mm , veut encore par les conjeâu-
res penetrer dans l’efprit des autres hommes ,
fansle louvenir qu’il luy doit fulïire de con-
noitre cette Divinité qu’ila alu-dedans de luy ,
8: de luy rendre le culte qui luy cil: dû. ’ Le
culte nielle demande, confifieàla tenir libre.-
dep ion, à:la garantir de la temerite’, 8e à
faire qu’elle ne (oit jamais fâchéede ce que

font les Dieux ou les hommes: car ce que
font les Dieux , meritenos refpeâs à caule de
leur vertu; 8: ce que font les hommes merite
moiti-e amour à caufe de la parenté qui cil: en.
ne nous; Iliarrive quelquefois auili i qu’il
merite en quelque manicre mitre compaflion’
àcaufe del’ignorance oùils (ont des biens r8:

il des(lire quenous ne vivons que par la mort , mortifia: mini-A

mus , comme diroit un ancien. i - .
X l l I. Veut encore par [et sanidine: peutmrduf-

lîefprit de: une: hommes. ) Antonin’ne parle pas iey de
la tamile vanité de ceux qui preteudent connaître les
hommes ar la phyfionomie, Il parle de la curiolité qui
cil nature le à tous , 8c qui fait que nous travaillotas bien
plusà deviner ce que les autres penfeut , quia lavoir ce"

que nous pcnfons. . ’Il arrive quelquefizàaufi qu’il marin en «tiquent:
nient n’offre compaflian. ) Antonin [UCLCCIKÇ rcflridion ,.

a
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des maux : car cette ignorance efi un aveugle-
ment aufli pitoyable que celui qui. empefche de
difcerner le blanc 86 le noir.

XIV. (hlmd tu aurois à: vivre trois mille
ans , 86 trente mille encore par-deflùs ,. (ou-
viens-toy que l’on ne perd d’autre vie que cel-
le que l’on a , 8: qu’on n’a que celle qu’on

doitperdre. Il n’y a donc point- de difference
entre lapins longue 8e la plus. courte vie: car
letemps prefent cit égal pour tout le monde ,
ququue celuy qui e palle ne le fait pas.0r le

. . tempsenquiquinait", pour ne pas choquer trop ouverte-
ment le dogme des Stoïciens , que le mmpafion e]! un
vice. Nous verrons ailleurs ce qu’il en penfoit.

’ X I-V. nutritif-tu durcira uivre trois mille une. ) Ce
raifonnement d’Antonin cil: finir. Il elt abfurde de dire
qu’il ya un tempspalre’ 8c un temps futur, C’elt même

"une contradiéiion dansles termes. Il n’y a donc que le
temps prefent, 8c par confequent la vie CR égale pour
tourie monde. Mais ,v dit-on , un jeune homme qui
meurt à vingt ans , perd plus que celuy qui meurt à qua-
tre-vingts , car Il perd l’elperance d’un avenir pluslonv.
Plaiûme obieéiion l Commefila vie le mefirroit par
l’efperance, .c’elb à dire, comme li on meliiroit une
choie quielt par une autre qui n’ait point. D’ailleurs .
peut-on faire la moindre comparaifon des choies qu’on
efpereen cette vis avec celles qu’on attend aprésla mon!
N’eche pas dansl’aurre vie que fubfifienr verirablement
les choies que nous ne voyonsicy qu’en (on en: comme
à travers d’épaiiles tenebres, qui les dégui ent ou qui les

cachent? La mort ne peut donc que convertirent realis
nez toutes nos cfpcrances-, 8: c’efi dtquoy beaucoup de
Philofophes-I’ayens ont cité tres-perfuadez.

, gay que «ho qui chum , se [affligea] 11mm!

. C 3. pas



                                                                     

14. Reflexian: Mamierdc I’Emp.
temps qu’on perd en perdant la vie , n’eÏi:
qu’un moment: car performe ne peut perdre
ni le palie’ , ni l’avenir. En efiet comment fe-
roit.il poilible d’ôteraquelqu’un ce qu’iln’a

pas P Il faut donc le fouvenir de ces deux
oints; l’un que de toute éternité toutes cho-

fes (ont femblables , qu’ellesfont toujours un
cercle , 8: qu’il n’y apoint de dilierence entre

voir les mêmes choies pendant vingt ou trente
ans , a: les voir pendant un temps infini; 8c
l’autre,un celuy’qui vit le plus long-temps,&
celuy qui meurt fort jeune , font tous deux la.

, Intime perte: car ils ne perdent queleternps
préfet): , qui efi le feul dont ils joüiilent; per-
forme , comme je l’ai déja dit, ne pouvant ja.

mais perdre ce qu’il n’a pas. ’
XV. Tout n’eli qu’opinion. Cela eii airez

q i i clai-pas par le nombre , mais il l’eü par l’exiflence: car il ne
eut pas y avoir de diffluence de ce côte-là entre les cho-
cs qui ne (ont plus , on qui (ont englouties dans un infi-

niqui les rend égales. C’efi pourquoy * Griot letômevdi’.

fait fort bien : En!" cela); qui a vêtu dix au: 65 «tu; qui
en a vécu mille , «prés qu’ilrfam mon: sans Jeux , sont
le temps [:436 efl égal. Lcfinle difi’erenre qu’il; a , c’efi

gicle vieillard efl les chargé de perlier quelejeune.
ar les pechez lùbli eut independamment du temps.
X V. Tour n’eflqu’opinian.] Antonin veut dire que

N°5 (EUS 8C DOS lamreres nous trompent a 85 que nous lié
femmes émus 8c conduits que par l’opinion que nous .
avonsdes chofes, 6e nullement par les choies mêmes:
Çeâui cil: vray. Nous nous imaginons (avoir , et nous
ne vans rien ,t f ou nous ne lavons pas comme il Faut.

* Epiji. rrt. tr Cor-l M0101



                                                                     

4 Marc Antonin. L r v. l I. g;
clairement prouvé par ce que Monime Philo-
fophe C nique en écrit dans fes Ouvrages.
L’utilite de ce qu’il dit cit affez [Enfible , fi
onln’en prend que ce qui cit conforme à la ve-

rite.
XVI. L’ame de l’homme le deshonore en

plufieurs manieres , dont voici les principales.
Elle i6 deshonore, lors qu’elle devient, au-
.tantqu’il cil: en ion pouvoir; comme une cil
pece d’abcès a: d’enfiure dans le corps du

s mon-
Monyme pbilofipbe Cynique. 1 Difciple de Dioge-

ne 8: de Crate’s.
si on n’en prend que ce quiefl conformeàlæ rverite’.:f

’Ce (age Empereur ajoute cela , pour donner aux efprrrs
.un antidote contre le poifon répandu dans les Ouvrages
de Monyme , qui pour faire douter les hommes des vert.
tezles plus confiantes , rendoit fa thefe fi generale , qu’il
’Tl’flIÏa-moit les choies fpirituelles, a: me la’Reli.
h ion.

X V I. L’aime del’lronmefe detbmreenplnfinn m:
nitrera] Antoninaeu en vuë leeommencement du livre v.
des Loix’de Platon , qui: dit que l homme deshonore (on
ame , nandil s’occupedu foin dentellier du riehdies;
quandi a pour eus de la complaiùnee; qu’il le croit
tout permis,& qu’il. s’abandonne aux.volupte2;
au lieu de fat-culer de fes partirez , fioles. miette les
autres; quandilcomrnet des nations qui doivent dire
fuivies du repentir ; truandant (ouïr: pas eourageufe»
ment les travaux , les blefliires , 8re. quand il d’une
cette vie commeun grand bien ;. quandil prefcre la beau-
té à la vertu , car c’efl: ptefierer la terre auciel; mali!

- tu: fuit pas de tout (on po’uvoirce’quela luy con ne,
r a: ne recherche pas ce qu’elle approuve , etc.

r ï C 5 51k



                                                                     

56 Reflexr’onrMomk: de fErnpr
monde: car d’efire fâchée de ce qui arrive,
c’ell: [e retirer 8c le feparer de, la nature univer-

’ felle, qui comprend 8c enferme en elle-mê-
me toutes les natures de tous les eûtes particu-
iiers. Elle le deshonore quand elle a de l’a-
verfionpourquclqu’un , 8c qu’elle va contre
luy pour luy nuire, comme, celaarrive dans
la colere. Elle le deshonore, lors qu’elle [c
me vaincre par la volupté 8c par la douleur.
Elle fe deshonore , lors qu’elle ufe de diffimu-

lation, 8c que dans les paroles, ou dans le:
aétions, elle employe la feinte ou le menion-
ge. Elle (e deshonore , lors qu’elle ne ra-
porte à aucunbut les aâions ni fes mouve-
mens, mais qu’elle agit temerairement , fans
deiiein 8c fans faire :, car iniques aux mon».

" - cires
Elle]: derbonorelorrqu’elle in]? de difl’miulaiion . a!

que dans [es paroles on danrfer tétions elle ample]; la.
feinte ou le menjongn] Les Payens ont eu plus relpeét
pour la vente , ne beaucoup de Chretiens, qui croyant
qu’il en permisd’ufer de feinte , de dülîmulation 8: de

menfon . Ciceton dit dans le r tr. Livre des Offices:
En orin: oinfi’nuldtio 65 dymuldtio tallent; efi. La
feinte a la diflimularion oiuent eflrebannier de tous
commerce. Et ratio igitur affala: , ne quid infidiorè ,
nequidfr’mulntâ , ne quidfii Inciter. La wifi»: peut dans
qu’on u’employejmaitniltfrude, ni la feinte. nib
firprijë. Entre tous les Payens, même les. plus cor-
rompusôe les plus aveugles . on n’en trauvera pas un
En! qui le (bit avife’ de fauve: le menibnge & la mannite
a at le pernicieux recours-des équivoques, 8c des re-

nui.

gA-. s-
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.2140: Antonin. L 1 v. H. 5,7
dreschofes , tout doit elire raporté à une fin ;
or la fin que tout homme raifonnable doit le
propofer, c’elt de fuivre la raifon 8c les loin
de cet Univers, qui. eit la plus ancienne des
Villes 8: des Republiques.’
h XVII. Toupie temps de la vie de l’ homme
n’eli qu’un point ; la matiere dont il cit com-
pofe’ , n’eii qu’un changement continuel; (es

fans font emouflèz 8: incertains; ion corps
n’elt qu’une corruption , l’efprit qui l’anime

qu’un vent fubtil , fa fortune qu’une nuit 0b .
’* ure r 8l [a reputation qu’un fantôme.

A Pour
Q0. du: phi: antienne Je: riflero- Je: Renan

qua] Cet endroit me fairüiuvenir d’un beau paliage de
Plutarque, qui dit en quelque endroit de (ès Morales,
que Dieu qui atout créé, qui cil; tout. uiflimt, rouve-
rainement irrite. 8c ouvrier rus-par it, comme dit
Pindare, acrééle monde comme une ville commune
aux hommes a: aux Dieux rafla qu’ilsy habitent avec

la juliice se la vertu. ,X V 1 l. Tom leur»): daïmio de l’homme u’efl par

point] On ne fautoit trouver quelque par: que ce fait
un lus beau portrait de l’homme. Il en: bien difficile.-
de i; bien lire 8: d’avoirqencore de la vanité.

La matinedonn’l efl compo]? , si?! qu’un changement:

undnneL] C’elt ourquoy Platon ailoitcertc admira-
bledéfiriition del’ ommepar raqportauvcorps: L’hom-
mefl ce quiu’ejipoint. Je nefai rtout-lemondela goû.-
tera: pour moy j’en fuis charmée. -Socrate&les Pla-
roniciens avoient puifé ce [embuent dans la doCtrine de
.Parmeni’de, quiavoitenfeigné, qucdansla naturemu
dans l’Univers, il y a deux parties; l’une mendiante,-
vagabonde , rejette au clëngement . 8; quilîms celle cil:

S: .. airs;



                                                                     

f8 Refirxx’om Morale: de I’Ernp. .
Pour tout dire en un mot , ce qui eii du corps,
a la rapidité d’un fleuve; ce qui cit de l’efprit,

cit une fumée a: un fouge; la vie un combat
perpétuel se un voyage dans une terre étrana

- gere , enfin la reputation dont l’homme le flat-
te après fa mort, n’eli: qu’un oubli. (lu’efi

ce donc qui peut le conduire heureufement
dans une route li difficile? C’en: la Philolo-
phie feule. Cette Philofophie comme à con.
erver (on ame entiere Br pure , toujours maî-

trelie de la volupté 86 de la douleur ; à ne
permettre jamais qu’elle faire rien temeraire-

’ ment ,,
serrements: autrement dipolê’e- .- c’en: a dire la marine ,
qu’il appelle par cettemême raifort , fujctte à l’espinion t
le l’autpe toujours durable , incorruptible . toujours
Rmblable à loy-mênre , se exemte de toute forte de
changement; en un. mot, qui cil: toujours , 8c tou-
joursuner 8c dei! la partie intelligente, c’eût adire
Dieu; &cela s’acrorde parfaitement avec le nom que
Dieu prenddans l’Ecriture fait": , * Ïefitü celui ni
[iris ,, parcequ’àluy feul appartient proprement l’e te
permanent,& que toutes les antres choies changeant per-
petuellement , a: panant toujours d un titre à un. autre,

(ont a: ne rampas. . --
Enfin la "paturon du: l’homfiflqrte apérfn mon

19’s]! u’un;onlrli.] Car lapins grande reputation compa-
rëeà ’éternite, , n’eût qu’unm’omenr de pas même on

wifi P517 [par] a 1 La un hie pt leC a o o en . t r o .meut prife. n’eil: que la mamillaire darioles flairez.

adermines, laRellgionr - ’ .
fifi-

’M; 3. 11,».



                                                                     

"filant .Anroirih. L I v. Î I. 9
ment , qu’elle de de-clillimnlation; ni qu’el-

.le s’e’loiËnedc la vérité, 8: àfaire en forte

a gu*elleï oit toujours fpÆIàm à elle-même,
qu’elle n’ait’jamais befoin qu’un autre faire

.qîzclque chofe, on qu’il ne la faire pas; de

P us, qu’elle reçoive tout-ce qui luy arrive
comme venant du même lieu d’où elle cil: for-

tic; . qu’elle attende toujours la. mort avec un.
efprîttranquille, 8a comme lâchant bien que
cette mort n’efi autre choie que la dillolution’.
des e’lcmens dontchaque animal dl: compofé.
Car s’il n’arrive jamais rlcn de fâcheux aux
élemens mêmesquifoufrent ces changemens

con-
Q’ellefiit majeur: fifi-rame à HIC-MÉML] Elle ne

le peut (ans le recours de Dieu. «
Q4111: n’cirjamcir 60mn i’n une fifi quelqu!

eboje, ongulilnelafoflipa. Antonin voudrort ren-
drcllhomme (âge trop me codant , s’il parloiticy des»
ehofes temporelles 8c des ecours ne les hommes le
doiventles unsaux autres; anlli de! vcepaslon fens g il
ne parle que decequi te de le veritable bonheur, qui»
ne (auroit jamais dépen te de l’action dlautruy.

Queue mon in]! une dm]! que la diflblutinn Je:
limeur, dont chaquedninalefl "fief-6.] C’dtoitl’o.
pinion des Platomciens , qui l’avaient prife dlEmpe.
docle, que la naillance 8: la durée des corps nleflzoien:
que l’union a: l’allemblage des premiers principes , a:
la mort leur (Eparation 3 8c qu’ainfi, comme rien ne-
railloit , c’cfi à dire , quïl n’y avoir pas de création nou-

velle, rien ne perilroitrlerl plus; il n’y avoit ni proue:-
fion de rien , nireduâion irien g. a cela cit vray pour;
la marier: depuis que le monde celte tiré du nant;

C 6- RIE.
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60 Raflexs’anrmmlerdel’Ewp;

continuels 8c qui ne font que pafler toujours
’del’un à l’autre, pourquoy apprehenderoit-

on la diflolution 8: le changement de tourlo-
corps , 1.puif uecechangementôc cette diffon
lution- ont clou la- nature. Or tout «qui
en Çelon Imam nepeut eût: un mais.

’ RE’f
En) 4 e’te’â’rît à (tannante,

.r-., 27
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RÉFLEXIONS
’ M O R A L E 8’

D E ,UEMPEREUK
MARC. ANTONIN.

LIVRE TROISIÈME;
à] g ’Î On feulement il faut penfer que

* 4;? r noflre vie fe confume chaque-
’ jour,& devient plus courtezmaic.

l i v encoreil’fiutconfidererquefion

0 3 [V
vit long temps , on n dt pas affine de» conferve:

la.
x. E M A n (LU E s

S U Il»

I. E TR O- LSIE’M E L ItVR-Eh

1; o l I ’l I ’ r 1ËÎiËnÏÏËxlÎgËmes par les motifs les plus preflâns , à tout qui;
[amidonner pentiercment a l’étude de hûgcllès

’ C T4
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6’) Reflexiam Morale: de I’Emp.

la même force d’ef prit & le jugement necefiai-

repourla contemplation 8c pour l’intelligen-
ce des encres divines 8; humaines : car des le
moment qu’on tombe en enfance , i on confer-
ve bien les facultcz de tranfpirer, de le nour-
rir; d’imaginer, dedeiirer, anoures ksau-’
tres Je cette nature: mais de [e fervr’r déloy-
même, de remplirfes devoirs , d’examiner
la verité, de (es. .prejugez ,81 (Relire en état de
juger s’iliefi’temps ile qu iter la vie; enfin tout

ce quidemande une raiion mâle-.84 bien exer-
cée, tout cela et! déjà éteint en nous. Il faut

V donc fe hâter , non feulement parce qu’onwap-

proche tous les jours plus pres de la. mort :
t * s ï ’ ’ s J- mais

avant que l’âge vienne leur ôter, ou afibibli: leur rai-

. Désir me»: qu’oætonabem ÜRfiMfm] Cela cil fou»

de furle proverbe quine fe trouve que trop fouveutveti-
Arabie , Vieillard: deuxfoirrnfimr. , V ’

Et d’efiie en (tu de juger filer! temps le quitter]:
and Les stoïciens eroyoiem’qu’il effila": d’un homme
lège, de quitter la vie dans les necefiitezipprefiantes , ou
lors qu’il fevo oit enétar de ne pouvoir us remplit les
devoirs; Il e étonnant qu’Amoninn’aitpas reformé
une opinion fi iniufle 8c li contraire à la railon 8K à la ne
turc même, (in tout Socrate lui ayant apprisque Dieu
nous a mis danse: monde comme dansunpefle que nous
ne devons jamais quitterianslâ mimons - - I -

Il, fiat in: nous bina] l veut dire tâtât [Sauf
un: decotinoître&d’apptendre.. Mais, i à-t’on i

- fem’il’d’apprendre nanào’nefl fi presdela mon t

fin in: se? crai te, 5: à futur Je lavie avec
a l K e-,m- un]! ’ 11.. Il

[A



                                                                     

. p Marc Àmmi». La v. Il l. 6’;
mais mm parce que la cdnnoiflance 8c l’intel.’

’ ligénce des chofes nous abandonnent louvent

avant que nous mourions; a . .
Il. Ilfaut confident quelcschofes qui ara

rivent fortuitement ou necellàirement aux
eûtes qui: la nature produit , ont quelque
choie d’agreable a: de charmantyn comme ces
parties du ains; qui dans le four s’entr’oul
vrentôz fe eparent: car ces mêmes: parties que
la force du feu a feparées a: défunies contre le
deflein du boulanger, ne lainent. pas de dona
nec certaine grace au pain, 86 d’exciter ale
manger. Tout de même les figues les plus
mûres le tridents; le fendent, 8c ce qui ap-Â

’ w ’ïiPrOê
il; Ilfauteu iconftùmqueln eôefir i arriment.

Antonin combaficy le (ennuient de cesquathées ’, qui.
ioyant dansla nature lulicnrs choies quiicur panifient
oudifl’ormes-ouinuti es , on même nuifibles, reten.
Jencn’rerpdelî, des confcqueuees (cures, qu’i n’y a

pointde Dieu, ou que s’il verra, il ne fe mefiepomt
du tout des aliènes des hommes , 8c laiflè aller le monde
anlhazard. 1’11 leur apprend. donc que ces mânes chiai-ce»

nefonr rien minque ce qu’ils pretenàmt , saquent; r
ontleurs gracesatleurs battrez , en ce u’elles (buron
l’es fuites ou les accompagnatrices des res (nielles le
trouvent. Antonin n’a eu guède tomber dans le ri»
dirai: dessanqiens Stoïeiens, qui fontainieneqn’iln’;
avoit rien dfinntile «lamie monde a qu’une puce (choit
inséminer , Jeune tourbillons rendre ŒWr

. comme Chryfippe-l’avoit e’critdansfeslivres. i ,
natrum-mm Mm )- Amant n’admet

pin: de hasard. nappuemaflauesles choies qui (bit.

A une
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proche de la pourriture , donne de la incante
aux olives qui commencent amûrir. Ï Les
épies qui baiflënt la relie , la Écrocitë’du lion

lÏécume du fanglier , 8: plufieurs autres clac-ï
fis Emblables, fi on les regarde fcparéme’ntn,
n’ont rien quiapproche de la Beautés cepen.
dam parce qu’elles accompagnent les eûtes.-
que la nature produit, elles leur donnent de
l’agrément , 8c plaifent aux yeux. Parla mél
me raifon , fi quelqu’un a l’efpritaflëz fort 86

un: profond pour contempler 8c connoitre:
toutes les choies qui arrivent dans. cet Uni.
vers, iln’en trouveraiprefque pas une ,, nom
,as même de celles qui arrivent en confequen-

ce& àla fuite des autres, qui n’ait les grues
articulieres , 8C qui ne ferve à relever la"

geauté du TOut , dont elle fait partie. Ain-
fi il ne verra pas avec. moins. de. plaiiinles Be.
fies feroces vivantes ,. quiil les-verroit dans
les ouvrages de Statuaires 8c (les Peintres.

.œuioursles-fuite’sdesautres; &fomim, cellesquiaro,
riventou contre le serran del’ouvrier, ou [ans aucune
neceflîtë apparente , quoy qu’elles viennent des califes
que la Providence conduit.

si quelqu’un el’efim’t a qfim à-eflègprofbad pour

contempler ce coumiflre. En effet il nïy aque les ef-
prits profonds qui foicnt capables de parvenir accu:
monomane: des. califes 8c des effets des eûtes que la na.
turc produit.

mail le: verroit du: les ouvrages du Statuant: ordes." i
galeux] Anime écrit dans le C1123, tv. defaPoëtip

4 . un,)

,A



                                                                     

Marc Antonin. f. I v. Il’I. 61
Il trouvera que les vieilles 8; les vieillards ont
leur beauté, aufli-bien que les jeunes gens,
8c il verra avec les mêmes yeux lesuns &le
autres. Enfin il découvrira dans une infinité
de femblables fujets des beautez qui ne font

as fenfibles à tout le monde , mais feulement
a ceux qui font accoutumez àla nature «St à les

ouvrages. .11L Hypocrate,,aprés.avoir guéri pluficurs
maladies , efl: mort luy-même de maladie.
Ceux qui ont fait profeflion de prédire la
mort aux autres , ont enfin fubi leur dcl’tinée.
Alexandre, Pompée, Cefar après avoir dé-
truit de fond en comble tant de villes 8: défait
tant de milliers. d’hommes dans les combats,
font enfin morts a leur tout. Heraclyte ayant
fi long-tems difcouru fur l’embrafement qui

en

que, que naturellement les hommesaimentfi fort"-
mitation, qu’ils voyent dans la peinture avec un tres
grand plaifir les objets qu’ils n’oferoient regarder dans la
nature. Antonin a égard icy à cette vente.

Il trouvera que la vieille: a! le: piaillard: ont leur
huard] Antonin areduiticy dans Yes iuites bornes un
[arriment outré des Philofophcs de fa fuite , ui prefe.
raient la laideur 8c la vieillell’e ils ieunelle 8c à. abeaute,
&quifoûtenoientqu’iln’yavoit que cela d’aimable, 8c-

uel’arnour u’on avoit pour une laide performe, cef-
it des qu’elle devenoit belle. Ce paradoxe leur atti-

roit la raillerie des honneftes gens , qui les comparoient
ides moqcherons qui fuyent le bon vin , 6tqui n’ai-

ment evmat te..

Tu: a. mW
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’ devoit confumer le monde , a fini par les eaux

qui ont rempli fes entrailles , de il cil mort
tout couvert de fumier. Democrite cit mort

’ Imange des poux , 8c c’en: une autre efpeCe de
Vermine qui a fait mourir Socrate. ’ -

’A quoy aboutilfent tous ces difcours ? Tu

’ - t’esl I I. Jfini par le: aux ni ont rempli fis entrailles ,
et eflmoruorr couvert de mien] -Heraclite citant hy-
dropique demanda a fes Medecins s’ils ne pourroient. a
convertircette inondation enfechereflè. Les Medecms
luy ayant répondu u’ils n’avoientaucun ’l’ectet-pour cela,

il femit dans du umier au Soleil, etcyantque la cha-
leur de ce fumier diaiperoit l’eau dont il citoit plein.
Ce remede ne réüllit pas , a: il mourut dansle fumier.
Antoninlni donne icy un ridicule qui cit bien fcnfible.
(Ce Philofophe s’amufeàdifcourir de l’embrafement du

monde , choie tres-éloi ée , a: qui ne le touche en
rien , et il ne voit pasqu’i va perir par undelnge d’eaux,

.dont il fera luy-même la iburce.
’ Dtmotrite cf: man mangé dupeuse] Antonin du:
&ul qui parle ainfi de la mort de Democrite. L’opinion
commune cliqu’il fe fit mourir luy-même , voyant que
la vieillclle lui afoiblillbit l’elprit.

C’efnmeurnejptceleverminqnîefiit mourir Se-
rranè llparledes accufateurs de Socrate 8c du peuple
qui le t mourir. J’ai vû des gens du monde qui
citoient choquez de cetteexprellion . a: qui la traitoient
deturlupina e. C’eltleur faute;rien n’tfiplus ferieux.
Comme les Philolophes ont compare les Tyrans aux
lions 8c aux tigres, ils ont aufli com au! le peuple aux
animaux les plus dégoûtais & les p us vils: a: il faire
cure accoutumé à leur langage.

.1 qui), aboutiflênt son ces difcours ? ] Tout ce
-qu’Antonin vient de dire fent l’homme qui craint la
, mon a qui tâche defe raffermir par des exemples. Or

tous
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l’es embarqué , tu as fait ta eourfe , tu es abor.
dé ou tu devois aller , fors du vailleau. Si tu
en fors pour arriver à une autre vie , tu y trou.
’Veras des Dieux ;’ 85 fi tu est privé de tout fend-

ment’, tu aireras d’être fous le joug des dou-

leurs 8: des voluptez, 8: de fervir à un vafe fi
fort au-delfous de ce ’ ne tu es : car icy fans
contredit la partiequi ert cit plus excellente;
puifque c’elt l’elprit , cette Divinité qui eli au- 4

"dedans de toy , au lieu que l’autre n’elt que

du fangjôt de la pouffiere’ ’
ï 1V. Ne confirme point le temps qui te relie

. à vivre à penfer aux autres , quand cela n’efl
l d’aucune utilité pourle public : car ces pen-
l fées te priveront d’une autre ehofe qui t’eit plus
l ïirnportante, je aveux dire qu’ayant l’efprit oc..-

4

J

l

r

eupé de ce que celui - cy ou celui- la fait ,
pourquoy il le fait , de ce qu’il dit, de ce qu’il
peufe, ou de ce qu’il veut entreprendre"; toutes

’ cestous ces exemplesfont inutiles st ne font rien a nofire
fait. lln’eltpas queflion de favoirce quiefl: arrivé aux

l autres. il s’agit e tonnoitre que la vie citant un voyage
que’les une aehevent pluton: ’, lesaurrcs plus tard, quand
oneftau ort,’ileit ridicule defouhaiter dfeflre encor
le ioiiet s vents 8c des tempeftes. Voila le feus de
cette demande , a quoy «bouilli»: tout ce: riflions!

p ’ ’ l V. Q4014 cela n’efl d’aucune utilité pourle public. ]

Car nous devons employer toutes nos penfées a: tous nos
talens âl’ntilité publique , parce que ce (ont des dons de
Dieu, * et qui, comme dit’faint Paul, le 8,. Efiris
t’a a!!! donné à chacun quepour se gui a]? utile à tous.

f r cor. n. Te
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ses chofes te feront errer hors de toy-même,’
8l t’em fcheront d’eflrç attentif à. conduire

.8: à 0b erver ta pro se raifort. Il. faut donc
éviter toutes les penfees vaines 8c inutiles , fur
tout celles que la curiofité 8c la malice font
naître. Tu dois aufli t’accoûtumer à ne pen-
fer aucune choù , fur quoy li quelqu’un te de,
mandoittout d’un coupes que tu penfes; tu
ne pullës répondre avec liberté 85 fur; le
champ: epenfois cela 8: cela ; afin que, par
la tu f es connaître que tu n’as rien dansle
coeur qui ne foitpur,fimple,bon., &qui ne
convienne à un homme qui cil né pour la foc-
cîete’, uirejette entierement les penfe’es de
luxe 8c cvolupté, ui méprifelcsvainesdil-
putes , l’envie ,’ les. upçons , 86 enfin. tout

ce que tune pourrois, avouer fans honte. 2, Un
homme comme celuy-là’, qui ne remet point
de jour a autre à fe rendre plus parfait, doit
dire regardé comme le prellre 8c comme le

t . , mi-au royaumes] C’eft àdireton efprit’, ton ante.

qui e ce que tu as de pur. I qTu dois «ail (accoutumer à ne parfit aucun thofo,
fin quoyfi quelqu’un se demandoit, Cie] Ce preeepte
me paroit ivin; il n’y a que les Saints quipuifl’ent le
mettreen pratique. Et èqucl degré de ûinteté ne fauta
ilpasrnémeeitre parvenu, pour pouvoir toujours dire
toutce que l’on peule, fins jamais rien dire dont on

doive rou ir 2. I .Doit: ne regardé comme le prefm et comme le. si.
ûfireduDlrux. firmanouiomls Diviniié.] Cette

n . - En"
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minifire des Dieux, (avant toâjours la Dia
vinité qui cl! A confinée au-dedans de luy
comme dans un temple. C’efi cette Divinia
ne propice qui le rend indomptable à la volup-
té, invulnerableàla douleur , infenfible aux
injures 8: aux violences, 8: inacceflible aux
vicesôt àtous les defirs déreglez. C’efi elle

qui le rend un vaillant athlete dans le plus
granddetous les combats qu’il faut (bâterait,
pour ne le laifler vaincre par aucune de fes paf.
fions; l quivluy donne une jufiice , dont il cil:
entierement penetré. C’efl elle enfin qui luy
fait recevoir avec plaîfir tout ce’ qui luy arrive
parles ordres de la providence , 86 quil’occw.

au: toutentiermelüy’laîlle letchi s» de’penfcr

ace que les autres fFenfenc , .di eut ou font;
que dans des necc 1re: preflantes , 8c lors.
qu’ily va de l’interefi du fPublic. A Car ilne
s’occupe qu’à faire lesÙcho es quifout de lu ,,
a: il ne penfe qu’à celles qui luy font aflignqeesc

parla nature univerfellc. Il tâche de er-

. , 4 çà.pcnfée cl! grande &.noble, Belles Châtiens en pour-
roient faire aujourd’huy un heureux ufige, s’ils vou4
bientfèregarder commeles prcfiresôz les miniflres du
S. Hum qui habite dans leurs cœurs , luy rendu]:
culte qui luy en dû. 8c ne l’affliger jamais par aucun de.
[ord re. Saint Pierre dit Formellem en: que nous famines
le. temple fpftirucl a: les * faims preltres pour ont des
îiélimcsrpitimelles. , I
. marinade perfiâionfllg 5:14";ch cella-là, Cf

tÏ x S. mon;
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feôtionner la beauté de celles-là , 8: il cil: con.-
vaincu de la bonté de celles-q. Car .ce qui.
en: ldeiiiné à chacun , luy cil; convenable 8c,
utile, 8c rend avec luy. à. laméuaefin. HIE,
[ouvient qu’il y a uneécroiteunion 8c parenté
entre tous les dires raifonnables, .8; qu’il et);
de la nature de l’homme d’avoir foin de tous.
les’hommea, 11m: recherche pas l’efiime de,
tout le monde indifferemmeur , wmais feule-I.
ment de ceux qui vivent conformemenr à la.»
nature;& pour ceux qui vivent-d’une autre;
manierc, cila toujours evant les yeux quels
ils [ont dans leur domeflzique , en public , . le

1 , jourmandatai: la inti 301’111:qu Grimpeur rien
Voir de plus parfait. Voila l’état cuidoit garum venta-U
ble Chrerien , cflreveonvaincu que tout ce qui luy arri-
ve, luy cil bon , 8c travailler à faire que tout ce qui
En: de luy, foi: beau , c’efià dire , juif: a: agreablee

Dieu.
V Il ne mbnrbepa: reflète Je tout le monde indilfirm;

un] Socrate prouve dans le Criron , que ceux qui
preferentl’dlzime du peuplai celle des Sages, corrome

r cette partie dleux.m6mes, qui ne vil: que par la
milice, &quel’iniuftice feule détruit. Mais pour bien
(avoir (2111.7 de qui nous amas «chicha Femme a
voicy une regle quine trompe point : Comme un
ailler: ne recherche pas l’approbation des fpeâateurs.
mais celle de (écimages 5 ainfi un veritable Chretien,
donnante la vie nleft qu’un combat , u’atnend pas la

buangedesvhommes, mais deDieu. n
1L4 toujours Jeux le: Jeux znle il; ont dans le"

domeflique, enpublic, le jour, a nuit. Sion fuivoil:
bien au: idée d’anneau: ,- .ôcqu’on en i de pi:

. e------ hi--â
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jour , la nuit , a: dans quelles compagnies il:
iontconfondus , a: pour ainfi dire , embout.
bez. Enfin il ne fait aucun cas de plaire à de:
gens qui ne fe plaifent pas à cumulâmes.

V. Ne fais rien malgré toy , rien que. tu ne
rappôrtes à l’utilité publique , rien que tu
n’ayes auparath bien examiné , & rien enfin

par caprice ou par pallion. Nîembellis
point tes penfées par la camé 8: l’élegance du

difcours; évite de trop. arler, .8: ne te ruelle
point de beaucoup d’. ires. (lue le Dieu,
quiefi ara-dedans detoy , conduife se gouver.
ne un homme mâle , unbon vieillard, un ci-

noyer);

lavie de laiplnfpartdes hommes. on r ’rorit de leur:
efiime , 8e on (e combleroit aifement e leur me».

pris. .Dam utile: tous le: ü: ont to . à", a:
eiufi a3 embourbe: Amatqu comme avec tais:
les méchantes compagnies comme des bourbiers, cula
yhlîîl’t des hommes achevent deiècnrrompre.

I nefiu’t «(un ce: depleireà de: gensdqui ne]? plein
fait)" à usiné-m; Jefitis charmée centre défini-
tion des faux 8: des vicieux : llsne fautoient a: plaire;
OnpeutleurdirecequeTirelias ditàEdipe dans Sopho-
de: Le: genrdevofire «terrifiant iefsppannlalerâ en;
mêmes. Enefïet, le vioeeflune cortu riot: del’ame sa
une fedition inteftine qui fait combattre levieieu:
eontreluy-même , le choque, le trouble, le tvaille,
ne luy laiflèpasun (cul moment de repos , 8e llempefche
de ioiiir même de [es profperitez apparentes.

V. N’embellirpoint tu ptnflnper le leur! a Pile;
par: du chleu". ] Chryfippeavoit. écrit dans le parfiliez

A ne
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toyen , un Romain 851m Empereur , qui
s’eitluy-même mis en état , qu’il n’attend que

le Ion de la trompette, pour fortir de la. vie ’
fans aucun retardement. N’ayes» jamais re-

. cours auferment ni au témoignage d’autruy,
ur confirmer tes paroles. Qu’il pareille

toujours de la gayeté fur ton vifage. Accentu-
rne-toy à te palier du fervice desautres 8: du

’ re-livre de fa Rh’etorique: Noufeulemem ilfiu: negli cr le
collifzon de: ogtlle:,Jpour ne penftr qui!) ce aie plus

cedædeplargmn emportent: mi: il a: curare
îiflêrpafler certain: «lofant: a! certaine: abfiuriteq , 65
fiiremêmedujbletifmt: dont leur": rougiroient. Le
même Philofophe difoit pourtant dans un autre endroit
du même livre , que non feulement il falloit embellir
ion difcours pardesornemens honnêtes 8c fimples , mais

ulil falloit même avoir foin de fer geltes, defivoixôc
de la compofition du vifage 8c des mains. Je ne ûifi
Cetteconmdiétionpourrmt dire accordée. Cequ’il
ad: certain , c’eft que les Stoïciens me riroient fort 1’!-

loqurnce, &ia croyoient indi ne de ’re les foinsdu
fige, qui n’efi, comme dit piéter-e, ni parole, si

diâion. I ’ i - l- N’ayejmmsis retour: aliment ni "témoignage du:
nuypour confirmer mparolen] il nly avoir prefque que
del’orgueil dans les railbns qui portoient les Stoïciens
à défendre le ferment 8c à condamner-ceux qui avoient
recours au témoignage d’autruy pour confirmer leurs

aroles. Car ils retendoient que le rage meritoit d’e-
re cru ar luy (gal fans aucun ferment. En effet ,

comme dit Efizhyle , ce nleit pas le ferment qui rend
"lemme croyable, c’eitllhomme qui rend croyable le
ferment. "Mais la veritable Religion , quinous enfeigne
âne point jurer en vain 8c pour des choit: de orant g

eau e

.----.
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a repos qu’ils te peuvent procurer. En un mot,
v fois ferme 8l droit par toy-même, 8c n’ayc

pomt d’autre appuy. . I p
V Si dans la vie tu trouves quel-J

que choie de meilleur que la jullice , la
verité , la temperance 84 la force d’e-
fprit, en un mot qu’une ame’con’tente d’elle-

même dans tout ce n’alle fait (clou les
regles de la raifon , 8c anisfaite de fa defiinée

k " . , danscalife arla Faimctéôt de la Majelté du nom de Dieu , 8c .
qui veut que nos parolesfoientoüiôt mon, nous enfoi-
gne aufli que le ferment cit permisôc louablemême en
certainesoccafions. C’eli la fin des differends detous

i les hommes , 8! Dieu mêmea bien. voulu coufirmer fr:
promell’es par le ferment. Ce qu’il y a à dite, c’efl:

qu*ilnknfaut uferqufavec beaucoupdererenuë; alors t
qu’on ne eut s’en empefcher fans blefler la charité.
Aulli qui. etc ne l’avoir-il pas condamné abfolumeut,
car il s’e oit contente de dire: N’aye joutai: recours en
ferment , [i tu peux t’en "opalin"; a fi tu ne le par ,
ne t’enjer: quel: main: qui le [en poflîble. Les An-
ciens remarquent qu’Hcrcule ne, jura qu’une (cule fois

dans toutefavie. I ’ l . .En un nm , [oitfirm o- droirpor ramène. a! *
Ë ’ fraye faire: d’autretpptgy.] Cela’efl: fort bon , d’empe.’

a fcher es hommes de mettre leurconfiance dans les crea-
turcs , maisen même tempsilfaut leur enfeioner a ne.
prefumer rien d’eux-mêmes, 8l àn’attendre leur force

ue de Dieu; 8c c’étoitle raniment d’Antonjn , qui en
i établiHant le libre arbitre g n’ôtoitrien là-la grace au
j recours du ciel.

- Vl. si dans la oie tu "ont: que! ne ch]? de meil-
leur.] Tout cet article me paroit. able , se [lm-
finuation dont Antonin ufe , en: bien plus eflicace que
les pteceptes tout nuds. Car il n’y a rien que les hom-

Tome I. D me;
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dans tout ce qui luy arrive contre (on gré; fi
tu trouves , dis-je,quelque choie de meilleur,
attache-to de tout ton cœurà ce bien inciti-
vmable, 8c joüis de ce trefor que tuas trouvé. L
Maisfitu ne vois rien de meilleur que cette
partie de la Divinité qui afon temple au-de-
dans de toy, qui fe rend toujours la maîtreflè de

nous (es mouvemens, qui examine avec foin
toutes fes penfées , qui, comme difcit Socra-
te, le délivre de la tyrannie des allions qui
agitent les feus, qui cit toujours ignomife aux
Dieux , 8c a toujours foin des hommes:
Si toutes les autres choies te paroiiTent petites
6c méprifables auprés d’elle , ne donne place à

aucune: car t’y eftantune fois fournis, il ne
dépendra plus de toy de t’en, defaire pour t’at-

tacher uniquement a ce bien qui t’elt verita-
bleutent propre , p 8c qui CR àtoy. Il n’eft pas
jufie que rien d’étranger vienne tenir telle à ce
Véritable bien qui cit l’unique auteur de la fo-
cieté 8: de la raifonï Je dis, rien (l’étranger.

comme lesapplaudiiïemens du peuple,lesPrin-
kipautez, les richeiTes 86 les voluptez : car pour
I eu que nous’donnions cntréeàtout cela , 8c
qu’il nous pareille [omble , il prend d’abord
le deEus , 8e nous entraîne avant que nous y
prenions garde. Choifis donc librement 85
fimplement tout cequi t: paroiii le meilleur ,
3c t’y» attache de toutes tes forces. Ce qui cit

mail.
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meilleur, c’elt ce ni cit utile, 8: voicy une
reglefiun pour le dâ’fl’mr : Tout ce qui t’efi:

utile , entant que tu es animal raifonnable,
c’eltlce qu’il faut retenir; 8c tout ce qui ne

it’eft utile qu’entant que tu es fimplement ani-
mal , c’eft ce qu’il faut rejetter. Confervç
feulement ton j ement libre 8: dégagé ode
toutes fortes de preju ez , afin qu’il puifle fai-

re finement cette d’ erence. . l
VIL Garde-atoy bien d’efiimerjarnais comme

utile une choie qui te forcera un jour à mana»
quer de foy, à violer la pudeur,à haïr,foupçon-
net ou maudire uelqu’un , à efire diffimulé,
à defirer des choPes qui demandent des murail-
les ou des voiles pour dire cachées. Celuy qui
n’efiime ne fou ame,c’eit à dire [on propre ge-

nie; 8c le cré culte qu’on rend àfesvvertus , ne
fait rien qui fente la tragedie. Il ne s’abandonne

point aux gemiiiemens; ilne demande ni la
folitude , "ni le grand .monde ; 8: ce qui cil:

l . . en-, mes aiment tant que d’avoir la liberté de choilir. a Il
Terrible que faint Paul ait voulu s’accommoder àcette
inclination qui nous eitfi naturelle s quand ilnous die z
trou-ver route: ehofes , a "me; ce qui du".

Tous n’ai a]! utile «un: que tu e: animal raffinan-
-Æle.’i[ Q1: cette regle eitbelle , Bode combien de faux

lai Irsfevreroit-elle les hommes, s’ils y finiroient re-

exion l l . -Vil. Refait rien qui finie la nagea . C’en une
exprellion pleine de fuste a: de feus. C’e pour

. a q l
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encore plus confiderable , il vit fans crainte à:
fans defir. Il ne Te ’met point en peine quei
temps il a encore à joüir au: vie; il! ePt tou’.
jOursîp’reftàla quitter, vcommevà fairétoute

autre aâion honnefte 8: vertueufe; enfin (on
unique foin , pendant qu’il eflfur la terre, y
t’efl: de tenir toujours Ion ame en. état
«faire tout, ce qui eitpropre à l’homme ü

utileâlaiocieté. - A Av ï
V111. Dans l’ame d’ un homme temperant

&purgé de toutes les pallions, il n’y a je;
mais ni meurtriiinre , ni corruption cachée;
jamais’la Parque ne le furprend , 8: ne tranche
fa vie avant qu’elle Toit complette , comme
fi c’efloit un Comedien qui le retirât avant
qu’il eût achevé de jouer la piece. De plus il
n’y a ni bailèllè ni orguëil, rien de forcé,

ni
qu’il ne tombe’jnmais dansaueune de ces panions violen.
ses a: outrées qui regnent dans les Tragedies , 8: qu’il n’y
a en luy que (implicite sa verité.

’V 111. Dansl’ame d’unbmmtmpemnt 65 purgé de

noue: le: poilant]! Purger les aflions chez es Stoï-
tiens, delta dire es challer, esemporter toutesfans
uqu’ilen reiteiunel’eule. Mais Atiltote entend purpur-

er les pallions , lesreduireâ la mediocrité , de manier:
Lqu’elles (oient toujours lbumil’eS à larailèn.

garni: le Parque ne le jurprend , ni ne and): je oie
un! qu’ellefoit couplent] En effet il n’y a que nos

- paŒons vicieufes qui nous font croire que quand nous
mourons, -nofl:re vie n’eftpasencorecomplette. -Cette
vrefle’xion aïAuwnin vqu ne parmi tien-dînera , cil:

ms-judickuâ &treæfiohde. ;. 4 . t

. Ni
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ni de déchiré, rien qui craigne. la cenfure,
ni qui cherche l’obfcurité. ù

1X. Refpcâe 8e. cultive tan, imagination y
par tout dépend d’elle , afin qu’elle n’en-

gendre point-dans ton efprit des opinion): con-
traites àla nature & indignes de la talion. Or
ce que la nature 8: la rai on demandent, c’efl:
quem retiennes, ton renientement, que tu
aimes les hommes , Be que tu obéïiles aux
Dieux. Rejetant donc tous autres foins,
ne t’attache qu’à ces trois choies , 8c fouviens-
toy queile feul temps qu’on vit, c’el’c le pre.

fiant, quin’eii qu’un point; tout le relie du
«temps tell ou pallé- ou incertain. La vie de
.cbacun n’elt donc qu’unmomcnt; le lieu où
il la page ,p.qu’un pe-titcoinldelterre; &la re-

I Ni de déchût] Ce terme’efl: et si. Il y a du dé-
chiré dans un homme t uandilfe eparedes autres hom-
mes , 8: qu’il rompt le leu de la (beieté. 0h peut voir

Rein. 3s.dulivrev1.r r. i -1X Kafka; a cultiveroit imegiuotiouJCar c’eftl’ima-
Jgina’tion ui produit les opinions. Ainli on peut dire
que au è le qui gouvernel’apwe desthqmmes. Parl’i.
imagination Antoninentendicy’ n pairie Tuptriture de

rame; .l’efprit intelligent. . , . .l
C’efl que tu retienneston confinement] Car toutes les

chofesterreitres elianr douteules , incertaines 8c entierç.,
,rnentincounu’e’sâl’homme, le (age n’en doit pointju-

’ger. Tout au plus il doit imiter la retenu’e’ des hilofo.
phesCyrenaiques, qui abandonnant le dehorsôc’ Le un.
fermant uniquement dans leur fientiment, n’afl’uroient
jamais d’une choie, Cela efl , - 8:» diroient-toujours. Il

D a, je»;
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punition la plus durable, . qu’une chimere
qui s’évanoüit bien-toit; a: qui paire fuccefl’i-

vement ades hommes, qui mourant ptçfquc
dés qu’ils fontnez , bien loin d’avoir le temps

de connoitre ceux qui (ont morts avant eux,
n’ont pas celuy de fe connoître eux-mêmes.

X. A toutesles regles que je t’ai données,
tu peux encore ajoûter ëelle-cy; e’efi de faire

toujours une définition ou une dcfcription
cxaâc de tout ce qui peuttomber danslapen-
fée, de forte qu’on voye prociiémen’t fi maa

titre, que l’on connoifTe toutes [es parties fe-
parément, &qu’oxifachc Ion vcritable nom
8c le nom des choies dont il cil compoféoc
dans lefquelles il fera filions. Car il n’y a
tien qui rende l’ame fi grande , que d’exami- I

4 ne: avec methode 8c avec verite tout çe qui
peut arriver dans la vie, 8: d’y faire une telle
attention, que l’on connoilie d’abord quelle-

. . ’ « par.
fiable. Mais. 6:63 «humain ne vouloit pas même
a: permettre; &aieeraîfon z. cardés que nous donnons.
lieuâcefeul ilfmble. c’en dt alfa pour nous rendre
malheureux. -

,5: lui ,4]? [un a: à le: 50mn, qui mon;
nutpnfilne il: qu? il?!" 1521.] Ccscinq ou fi: demie.
rcslxgncs font une image admirable. Il a une rapidité
fi égrande, que l’imagination même ne tuoit pictâm-

l’ let. lI . Car 31.34 rien qui renieraiefiguxdfl Ce n’en;
que la flaire opinion que nous avons des çhOÇCS a qui
nous. rend. inquiets A ladies; injuitesk finies avamcre
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partie du mondecela regarde, à quel ufage il
efi dei’tine’ , de quelle confideration il cit par
rapport à l’Univers 8c par rapport à Fhomme ,

qui efi le citoyen de cette ville eeleile, dont
toutes les autres villes ne (ont que comme
les hôtelleries 8e les minionsr midi-ce
donc qui frappe prefentement. mon imagina-
tian? de quoy d’ail compofc”? quel doit
dire le terri s de fa durée? quelle vertu faut-
il luioppo et? la douceur? la force? la ve-
rite’? la fidelîte’ 3A la (implicite? la frugalité?

la fagefle P Sur chaque accident il faut donc
dire: Cela vient de Dieu, c’efl une fuite des
Icaufes établies par fa providence, ou un effet
du huard. C’ePc l’aâion d’un homme qui

vient de même lieu que moy , qui participe à

lesdouleurs comme par les voluptez. Au lieu ne
âme!) qu’Antonin recommande icy , nous fai au:
connoitre verirablement ce que c’efl: qui nous arrive.
mus a rend enmêmetempsà le méprifer. ’

ne? ce du: quifinppe [refourrent mon imagina.
du a] En donnant la reg e, il donne en même temps
l’exemple, & la me: en pratique. Si fur chaque acci-
dent on fuivoit cette methode, on ne feroit plus l’cfda-
vedefupaflions. ’ l ’

’ auuefl’etdanadq C’eflâdiredecequ’on appelle
vulgairement le huard. &quiu’efl: qu’uneprevidenee
plus cachée. Celaadeiaefiéexpliqué. -

de]! Haie: d’un bWI] Cequ’un tel vient de me
faire, &e. Antonin fait (es refluions (in chaque acci-
eidem quiluy arnivoit. I

D4. 4 Tu
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la même raifon , 8: qui ignore ce qui cit pro.-
pre 8: convenable Ma nature. . Mais moy , je
ne l’ignore as: c’efi pourquoy je me com-

rte envers uy humainement 8c juliement ,
fiant les loix naturelles de la focieté ; 8:
.daustoutes les choies indiflerentes, je tâche
d’en juger de même, 8c de donner à chacune

Ion veritable rix.
V XI. Si tu uis la droite raifon dans toute:
que tu fais, 8: qu’il te fuliife de t’en aquiter
avec foin , avec dOuceur 8c avec coura e,
fansy joindre rien d’étranger , a: en c0n er-
vant ton efprit pur 8: net , comme fi tu devois
lerendrefurl’heure s. en un mot, fi tu es uni-
quement appliqué à ce quem fais, fans rien
craindre , 8: content de faire une aâîion qui en:
iklonla nature 86 de dire-la verité’en tout, tu
vivrasbien. Or il n’y a performe qui paillé
t’empêcher de le faire.’ ’

Xhll. Comme les Medccins tiennent tou-
jours reiis .8: fous la main tous les infirumens
neceflgires- pour: les operations imprévuës
qu’ils peuventavoiràfaire , aye de même tout

" . preflsXI. Tu vivra bien) Dansle la age de .Zenon ,’
comme dans celuy de Platonôc d’Ariiiote, vivre bien,

c’eilqiorcbmmt. . I . h de] .
staminaux 2m: ne
pas à la prouver , car c’eü une verite’ trop confiante.

" x11. .4744: Murmur- prêt: lupmepm qui n pon-

tu:



                                                                     

Maîc’Anto’nin. L I v; HI. 8 r

frefis les preceptes qui te peuvent aidera con:-
knoitre les choies d1v1nes 8: humaines . 8c a
faire la lus petite choie , en te iouvenant tou-
jours d)u lien quillieles unes avec les autres.
Car tu ne feras jamais bien aucune choie pure-
ment humaine, fi tune comtois Iesrapports
qu’elle a avec les choies divines; niaucune
choie divine , in tu ne iais toutes les liaiions
qu’elle a avec les choies humaines.-

XllI. N’erre de ne tracaflë pas davantage ;-
tu n’auras le temps de lire ni les commentaires
de ta vie , ni les faits des anciens Grecs 8c Ro-
mains,ni les recueils que tuas faits des anciens
Auteurs ,. :8: que tu as mis àpart pour t’en fer-
vir dans’ta vieillelie. Hâteitoy donc de parve-
nir au fin , ô; renonçant à toutes tes vaincs

cipo-
imnuidn. ) C’cilîoît la methode des Sto’iciens.’ 11mn

icignoient fleurs diiciplcsà réduire toute lai morale en
receptes8t en maximesjlafinî . I

main, pouts’en ietvrr dans asoccafions.
Un lien ai le: (je le: une; ne: le: 4mn. . Car la di-

’vinitcatl’ umanirr’font fi martellements: iefl’entielle-
mentunies, u’ounepeutcounoître l’une fans l’autre, -

mies feparer ans les ignorer toutes deux. Le preeepte ’
qu’Antomn donne icy , cit un des plus importans de tout ’
on livre. C’efl le fondement la jullicc arde l’é-

’ lut . . I l f Ç y l ,:1 l X Il l. [Ni le: annuaire: «laird vièp.»]îfÇ’eli ainii

: I ej’ay traduit ÜMFMM’ËWLW La oeuf: de’la faire.

ion fils. Celivreeit perdu. ,
une sa] du: à’pameniràu fin.) [afin de l’hom-

t Antonin avoit fait l’hiiioirc de! in vie, qu’il-lamai -

u’onles eût’ toujours fous »
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eiperances aide-1:07 toy-mêrne ,. fi tu as autant
de ioin de tay, qu’il t’efl: permis d’en avoir

XIV. Les hommes ne [avent pas toutes les
diEetentes lignifications qu’ont ces mots ,
de’rolnr , faner, lober", f: repofer ,. voir ce
qu’ilfautfaira ; c’efi ce qui ne e voit pas avec

les yeux du corps , mais avec certains autres

peut. X V".me c’efl: de (une à l’utilité publi ne , en mon: du bien.

a: en pratiquantlea vertus. Mais hommesfiont d’ot-
dinaire (muette pratiqueeeque lesavares fout intis ri.
cheires. ils eutaiient preceptes in: pteceptes, a; ne
s’en fervent jamais.

.4 luy luy-m. [Indium de-foiu de tu.
qui? l’qflfmù l’en sont] Celaeitfortbiendit.. Nous
attendons tout des autres , comme fi rien ne dépendoit de
nous. Mais il faut s’aider.. Toutes les lumiercs des autres.

3 ne nous iauvenepoint, il faut quenous travaillions nous.
mêmes ut nous nourrir de la "me.

Q3 [effleuris d’en avoir.- ’ Aujourd’huy nous de-
vons dire , qu’il t’cil ordonné ’eu avoir. "

X lV.’ les bomber «fienter par tu": le: (affleures:
lignification? 95’121:th mon; ’ dérober, iemet; ache-

’ ter. 1 Cet article cit plus difficile à entendre qu’aucun de

CC!!! que n°115 avons Vas. Antonin Veut a": que tout
les mors ont veritablemcut. une figmlication ordinaireac»
commune , qui étant marquée, s’il faut ainfi dire , au.
coing de l’uiage , peut être apperceuë des yeux du corps ;,
de maniere que chaque-matn’efl’ pasplutoil: prononce ,
Pue chacun voit 8c entend . fans aucune réflexion ce qu’il.-
xgnifie: mais-.qugoutre serte fi mfication , ils en ont

encored’auttes; quii’ont plus bêchées, se qui ne peu:
vent être aperçues que par-les yeux de l’efp’rm. Il n’ a

que les [pirituelsqui les puilient entendre.. Par excmp e ,.
tourie monde fait que dérober lignifie "nimbâte-
d’amas); mais peu de gens faveur-que fe privergfehla.

, , , m
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a; V XV. Nous avonsun corps, une ame ani-

male 8c un eiprit intelligent. Les iens appar-
35 tiennent au corps, les mouvemens 8: les ap-
s, petits à l’ame, 84 les opinions a l’eiprit. Ima-
ç, giner quelque choie, ie faire une image d’un:
x objet , cela nous efl commun avec les ani-
s, maux; dire remué 85 agité (psar ies pallions
j commeune marionnette par sciions, cela
Il

l

l

i

nous r
iniiice, induire les autres dans l’erreur , dire médiiant ,
impie , ôte. (ont autant de manieres de dérober. in
peut dire de mêmede tous les autres termes. Cette va:
site cil: fi importante , uece n’efl que l’ignormee ou les
hommes font de toute ces difctentes lignifications des
mots , quiaproduit toutes les herefies qui ontdéchiré
l’Eglife. Onaregardé les textes de l’Eenture avec les.

x du corps, 8: int du tout avec ceuxde l’eiprit. 0:
lettretuë, &l’ pritfeulvivifie.

XV. Nou: aboutant" r, une-4m annule, 65 tr
(finit intelligen] C’ la même divifion que iaint
Paul fait dans une de fus Epîtres: * Q4: 116m d’un
polir! me 69’ un e tu): [bien un erver fin: uer
[tourmentent tu a Seigneur.- ’ame n’eli autre
choièicy que l’amena ieutekfeuiitive, 8c. l’eiptit cit a
la (burce de nos penfées. La divifion qu’Antonin fait.
dans ce: article , me patoil’t admirdale 81- d’une rusa--

amie utilité. ’ -. Ierjmqpmieumu tapa] Car les iens usions:
temuezquepar les eiptitsanimaux, qui (ont eux-mêmes a
des corps.
. Les mouvement vies oyait! à l’eau] Perce que
s’efi: l’aine inférieure &Vienfitive qui «mon qui eût

émuë par 1605km ’ . I
Et leropininsàl’ejprifl Al’elpnt, c’en: adire à; I

Rame iuperieurc 8c intelligente , qui. jugeât qui donne.

a en teinte ion couientemeut. l i
f1. 150E; D 6-. . Suis"
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nous eli commun avec les bei’tes les plus ferœ

ces , avec tous les effeminez 8: avec les mon-
fires , commevPhalatis 8: Neron; iuivre ion-
eiprit pour guide dans toutes les a&ions exte-
ricures qui paroil’ient des devoirs utiles, cela

I aufli nous cit commun avec les Athées, avec
- ceux qui abandonnentlâchement leur patrie,
86 avec ceux qui commettent toutes fortes de
crimes quand leurs portes font bien fermées;
Si donc toutes ces choies nous font communes
avec tout ce que je viens de dire ,, la icule qui
selle , 8: qui eli le propre del’homme de bien,
c’en d’aimer & d’embrafier tout ce qui lui ar-

rive 8: qui luy cil: dciliné , de ne pointptofa-
net ni troubler par une ioule d’imaginations 86
d’idées ce Genie qui cil, coniacré dans ion
cœur comme dans un temple: mais de 1e le
conierver toujours propice, &de luy obéir

’ commeàun Dieu, en ne. diiant jamaisrien
que

Suivre-[m efpvït pmgnido hurlé: par": morions
qui [cumin de: deooin-utile:.] Ce pilage cit remar-
quable. (Jen’eir pas la pratique des devonrsqui confit.
tuël’homme de bien, mais la (in qu’il ie propofedans
cette pratiquer Car marinée, un traître, un début.
ohé pratiquent iouvent tous les devoirs exterieurs,.
quand ils leur patoiiient utiles.

Dr «qui» profanai troubler par uefimle dînai;
union: a-d’idc’u. ] Dans cette ioule d imaginations à:
d’idées il ne peut y avoir que meniongeac que deiordres
’Or le menionge a: le ,deiordre font incompatibles avec le
Saint Eiprit qui habite dans nos saura.

R il MARE.
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que de vray , 8; en ne faiiant rien que de julie.
041e ir tous les hommes s’opiniâtrent à n’e

vouloirpas croire qu’il vit fimplement, mo.
deiiement, 8c tranquillement , il noie fâche-
pas contre eux , 8l il ne laiflc pas de continuer
le chemin qui le mene à la fin de fa vie , àla-
quelle il faut-4 arriver pur , tranquille, libre,
détaché de tout , en le conformant au defii.
née, fans violence 8K de tout ioncœur.

i

a, 7- - sa
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ÎMORALES

IL,EMPER.EU.R
MARC ANTONIN.

L IVR E au ASTI: IE’ME.

U AND la partie iuperieure de
nous-mêmesiuit ia nature, elle
cit diipoiée de maniere iur tous

* - ’ les accidéns , qu’elle change
d’objet ians peine, 8: va à ce qui cit polli-
ble 8c qui luy efi preienté. Car elle n’a au-
cune prédileâion pour aucune choie du mon-
de; &quand elle ie porteàce quiluya paru
le meilleue , c’elt. toujours avecexception ;-

’ w 8l.ne MA RQU es.
SUR

LE QUATRIÈME LIVRE.
, ’Efl’toajoun avec nuptial: , on de tourier:

’ ’ dallait: qui le "tarifent, un] Les hommes
1 ferment bien malheureux , fi le bien qu’ils ont.

j au. Meindefaire , ,n’étoitimis en ligne de compte que
quand;
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5 de (le-tous les obiiacles qui la traverient , elle
. en fait l’objet.& la matiere de ion aâion ,.

comme le feu quiie rend le maître de tout ce
ne l’on jette dedans. Des matieres entaiiécs,

eteindroient une petite lampe , mais un feu
bien allumé 8L bien ardent ie les. rend propres,
les coniume dans mmoment, a: n’en devient.

que plus fort. IIl. Ne fais jamais sien legerement &lfa’nsy
stuployer toutes les regles de l’art.

I I I. Les hommes iouhaitent des lieux
de retraite à la campagne , file le ’rivage
de la me: , iur les; mont es ;. 8e c’eût
ce que tu. iouhaitcs toyàmeme avec beau-
coup d’empreliement. Orcela n’cfl pardon-
nable qu’aux ignorant. A toute heuren’eii-
il pas eneton pouvoirdeteretirerau-dedans de.

. toy Pquand ilal’ont Fait: car œmme ils ne (but papaïnes:
des obilacles qui peinent inrvenir. ils nefout ami-
rezde les vaincre. Mais Dieu par "au delà ’ té de,
de iajullicc a bien voulu uel’obiiaclc même ût deve-

nir-la matiere de leur ion. En infant un nuiage
decetobihèle, le bienqu’iisvouloient faire eli accom-

li. Leur 3&ion change, mais leur défièin ne chan
point, 8c le limés en toujours le mêmc.. Cet artic e
cit parfaitement beau a: di ne d’un Chretien.

Il. Ne fifi Émis rien geregnentCî fins; mplqyer»
tout» Tri. reg et de rem] Cc precepte cit trenimpor-
tant. *Désqu’on s’accoutume au nein et dans les po»
tires choies, ou le un peu à peu une ha itude de (a ne. n
gligenoe, .8: on ie neglige immanquablement dans les-
plus gaudes. v ’ ’
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goy? L’homme n’a nulle part de retraite plus
Iran nille, ni où il fait avec plus de liberté ,s

ne 3ans fa propre a’me, fur tout s’il a au-dea

22118 de luy de ces choies precieufes, qu’on
n’a qu’à regarder pour dire dans une parfaite
tranquilité. J’appelle tranquilite’ le"bonror-

dre 8; labpnne difppfition de l’aine. Retirea
toy donc (cuvent dans une fi délicieuie ferrai-
te; reprens-y de nOuv’elles forces, . 8c tâche
(le t’y rendre tory-même un homme nouveau;

ayes-y toujours fous ta main certaines maxi-
me courtes a: principales , qui le prefentant à
roy , fuffirontà diHiper tous tes chagrins , 85
àte renvoyer en état de ne ce fâcher d’aucune

des choies que tu vas retrouver’dans le monde.
Car de quoy te fâcherois-tu? De laemalice
des hommes? Si tu teifouviens bien de cette
vcrité , que les animaux raifonnables [ont nez
les uns pourlesautres: ec’efl’une partie de
lajufiice que de les fupporter, 8: e c’efi
toujours mal e’eux qu”ils pechent ; i’tu pen-

*fes combien e gens , qui onteu des. inimitîez
tapitales , des foupçons. , des haines, des
querelles», . [ont morts enfin 8c, redans en cen-

e . cire,HI; I Sur tout s’il 1 tu dans Je 1:71: Ç?! cbofer -
intitulât] il veut dire des veriœz talaires -maxi-
’mes, en axiomes felon la doârine des Sto’icicns 5 ou

pintoit toutes les vertus, la tcmperance, la force, ac.
’ qu’il regarde comme les meublesprecieux de l’aune.

ms
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tire , tu ceiferas de te tourmenter. Maispeut; ;
être ieras-tu fâché des choies ni arriveront (à .
lon l’ordre de la nature univericlleflemets-toy
d’abord dans l’efprit ce dilemme , Ou cÎeft la

Providence qui regle tout , ou c’efi le hazard 5
ou penfe même aux argumens par lefquels on
t’a prouvé que l’Univers cit comme une ville.

Mais les cbofes purement corporelles te tou-
cheront: Tu n’as qu’à. faire cette reflexion ,

que nofire ame , quand elle fait bien recueil-
lie en elle-même, 8L qu’elle controit bien [on
pouvoir , ne le mêle point du tout avec nos ef-
prits tourmentez par la douleur, ou flattez par
la volupté, 8: tu n’as qu’à appeller à ton fe-

cours tout ce que tu as oiiyxdirc. de ces (leur:
pallions , 86 que tuas reçLLpour vray. Quo,
donc, fera-ce le defir, de la. gloire qui te-yde’-

chirera ? Penfe avec quelle rapidité toutes
choies tombent dans l’oubli; remets-toy de.
vaut. les yeux le chaos 84 l’abîme infini du

’ tempsOu c’efl le Providence qui "gît tout, ou t’ai? le 64;

gant] si c’efl la Providence , il ne peut nous arriver
aucun malt, comme cela ade’ja cite prouvé 3 8: fic’efi le

hazard , comme le retendoient les Epicuriens , il faut
efire fou pour s’en p aindre.

N: j? me e point du tout avec ne: cf rit: tourmen-
te; par la valeur, au, flan prix on qui?!) Anto-
nin explique ic une verne p yfique aufli En: lemenr
quel’auroit û ire leplus grandl’lïilol’op e. llefl: cer-
tain qu’il d pend de nous de lèparer nos enfées d’avec
les mouvemens de nôtre rang a: de nos cfprits. Car l’a-

me
a
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"temps quitefuit 85 qui te precede , la vanité
des acclamations 8l es applaudiflèmens , l’in-

conitance a: le peu de ju ement du peu le qui
croitteloiier, la petite e du lieu où e bor-
ncnt toutes ces louanges: car toute la terre
n’elt u’un point; 8: tout ce qui cit habité,
n’en dit qu’une tres-petite partie. Combien
[e trouvera-vil de gens dans ce petit coin de
terre , qui te loüeront? 8e quellq efpece de
’ ens fera-ce? La feule cbofe que tu as donc a
aire, c’efi de te retirer dans cette petite partie

de toy-mëme , que je t’ay indiquée. Sur
tout, ne te tourmente point, ne fois point
o iniâtre, mais fois libre, a: regarde toutes.
c oiescomme unbommqmâleôc fort, com.
meun citoyen& un mortel. Parmi les veri-
te: 8: les maximes que tu dois avoir toujours
devant les yeux , il ne faut pas oublier ces
deui-cy; la premiere , que les chofes ne tous

* clientme n’ an: aucune aux im reliions ne les o ’ets
font dZs lecerveau mes mangemens deqs nerfs site:
mufcles, peut dire indëpendanter Mais elle un plus
ou moins , (clou qu’elle cit plus ou moins lime, 8c
qu’elle conno’it lus ou moins la venté. Les Stoïciens
ont pouillé trop oiu cette indépendance . comme on le

verra ailleurs. ’
Du peuple qui mit te [un] Ce mot, qui trait le

leur , me paroit fort beau. Lepeaple croit animer:
mais c’eft à nous à ne pas croire qu’il nous loue.

Sur tout ne te tourmente point a! ne te raidi: peina]
La retraite dont parle Antonin , dtiuutile , li on veut y

in?
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client point d’elles-mêmes nofirelame; elles
demeurent dehors fort tranquilles , A a; le trou-
ble-qui nous faifit ,. ne vient que du jugement
que nous’en faifons 5 l’autre , que tout ce
que tu ’vois va changer dans un moment, 85
ne fera plus; 8c pour t’en convaincre , tu
n’as qu’à penfcràtous les changemens quem

as vus 8: qui fe (ont faits enta prefence. En
un mot, le monde n’eit que changement, 8c
la vie qu’opini’on. ’ ’ V .
p 1V. Si l’intelligence "nous cil commu-

’ neâ’tous, la raifon qui nous rend animaux
raifonnables , l’ail aufl’. Si la raifon l’efi,

la raifon ui ordonne ce qu’il faut faire
8Ce: qu’il au: éviter,l’e&’enc0re; en: citant,

porter t’es pallions avec foy e Si on veut r: tourmenter
pour les abolies du monde, 8: fe- roidir contre-fit delti-
,née , c’efl a dire , f: revolter contre Dieu. C’eil’ le feue

de ce pali. .
i 1V. Si ’intelh’gence nous efi cm»: à ieu.] Si
l’on fuitpbienltoutes les cpnfequences qu’Antoniti ’entall’e

dans ce chapitre , men tirera des preuves lues-âmes en
ares-convainquantes de toutes ces vetitcz, qu’il n’y a.
qu’une feule 8: mêmeloy , 8c que l’ame cit immatetiel-
le . &pat confequent immortelle.. C’eit une demon-
Marion.

La raglan: qui un: rend animaux m’jbnubl’er, Paf!
auflfll r il la raifon n’efloit pas communeà tous ,
l’irite ligence, qui a la raifon ne objet, feroit donc
inutile. Or celanei’epeut. S’i n’y avoit as "crayon.
il n’ auroit point d’intelligence, &tnous etionsentout

11è [ables aux animaux.. a
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la loy eit commune; la loy citant commune,
nous femmes donc concitoyens; (î nous fom-
mes concitoyens , ’ nous vivons donc fous une
même police, 8e le monde cit une ville par
confequent. Hé ,- Tous quelle autre police
que fous celle du monde pourroit-on croire

ne tous les hommes fuirent generalèment
réunis! Mais cette intelligenceraifonnable sa
fournife à une même loy , d’où nous vient-el-

z le? cit-ce de cette grande ville, ou d’ailleurs?
Car comme tout ce que j’ay de gemme vient

. l d’une

’ un, e]! nunummq1 Antonin «tonnoit doneiq
âme Loy naturelle qui e oit écrire dans le cœur de tous
les hommes, comme faim-’Baul letémoignelors qu’il

dit: .* Lumen]: niaiser a 14,140... ; nitrant)
qlx-ule’mer lieu de loy , fiiflàt voir que mon de Il:
Tqy efl écrite hurleur: cœurs: On peut dire même que
11a Loy écrire n’eit venuë qu’au feeours de la Loy natu-

relle , à canfe du mépris que les hommes en avoient fait.
Et idtirro leur le: e]! [cr Moyfin . dit faim jerôme,
qui; prieur la. à]; tu e11, La La] t efle donnée par

,qufi ,î patte que rhum: tuoient prnfiné le prenois.

"La. . i . . , .1, D’où nous oient :122 E]! ce dermegrendnoifle, on
d’allure? J Si vous dites qu’elle nous vient’d’ailleurs

que de cette-grande Ville, cela cil abfurde: car vous
mettezun tout alu-delà du tout; et fi vous dites qu’elle
vient de cette grande Ville, il faut que vous en détermi-
niez la (butte. Eil-ce de ce qu’elle: devilible? Non:
ont outre que l’intelligence a precedé le monde , on ne
peut pas dite que ce qui n’ell que matiere, produifizœ

ui cil immatetiel.. C’efl donc de ce tu cit intel-
ligible. Or ce qui. cit intelligible. n’ autre que

Dieu. , .f A»: Rendu. tr. IL
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. d’une certaine terre, que :ce que j’ay d’humi-

de vient d’un autre Certain élement, que ce
que j’ay de ’lf’pirituel vient de l’air, &que ce -

que j’ay de en vient de (a fource particulieë,
re, irien ne pouvant efire fait de rien, ni le
reduireàrien,’ il faut tout de même’que cet-

te intelligence viennedc quelque endroit.
V.’I.a mort,’ comme la naiilance, cil: un

mifiere de la nature. L’une cit le mélange 8c
l’union , 8e l’antre la diliolution 8e la fepa-
ration des mêmes principes. Il n’y a rien n
de honteux, car il n’y a rien quine [oit pro-
pre à la nature de l’animal raifonnable , a:
conforme à l’ordre de (a confiitution.’

’ Vl. Ces fortes de gens ne (avent faire que
de ces aâions. Il y aune force majeure qui
les entraîne; 8c ne vouloir pas île cela atri-
ve, c’elt ne vouloir pas que le guier ait un

lait

’ Il fiat tout de wigwam indigente oient le
faire endroit. En et performe ne peut tiret fou
rnte igence de on propre (tonds , ni titre fa lumiere à
luy.même. Il faut donc latirer d’ailleurs, c’efl adire
du foin de la Divinité. Vente fort grande a: [on im-
portante.

V1. tu me: de par ne fion: faire que de en
délira] ntonin venoit de recevoir quel ne fujctde
le plaindre de quelqu’un ,p quandil fit cettcr exion.

Il J a une forte majeure qui le: entraîna Cette
force majeure a c’eit la corruption naturelle à l’ omme ,
quile porte même à faire le mal qu’il ne voudroit pas î 6:
l’empefche de faire le bien qu’il voudroit.

- Yu.çbafl’o



                                                                     

94. Reflexiom Morale: de 1’15"41.

lait amer. Enfin fouviens-toy que dans un
petit efpace de .temps ni un tel homme , ni
toy- même, ’ ne ferez plus , 8: que dans un au-
tre petit efpace, ion nom 81 le tien feront en-
ticrement effacez de la memoire des hommes.

V l I. Chaire l’opinion , de tu as chaflé cet-

te plainte importune , je fuis perdu! Or cet-
te plainte efiant chaulée ,’ le mal ne fibrille
plus.

V1 I I. Tout ce qui ne rend pas l’homme
pire qu’il n’eitoit , ne fautoit tendre fa vie
plus mauvaife , 8c ne le bielle ni au-dedans ni
au dehors. a .

1X. C’ePt pour [on utilité profpre que la
nature cil: forcée de faire ce qu’elle ait.
q’ X. Si tu examines exaâement toutes cho.
les, tu trouveras que tout’ce ui arrive , ar-
rive jufiemcnt; je ne dis pas eulement par-
ce qu’il arrive en" confequence de certaines
caufes, mais parce qu’il arrive (clan l’ordre
’de la veritable juilice’ , 8e qu’il vient d’un

l Élite
A VIL (lape l’option, a tu a: cheffe remplira iur-

pour» z je?!" perdra] Car on n’eitpcrdu que quand
on croit l’ei te, a: le mal n’a d’autre pouvoit fut nous
que teluy que luy donne nolise opinion.

X. Mai: peut qu’il arrive filon l’ordre de la ovin;
61e jufiiee.) Grande’veritt’. En cil-et, lajufiiceeilzun
des catalanes efl’entiels 6c iniepatables de la Divinité.
Toute les voyes 8c tous les jugemens de Dieu [ont jufles.
On ne peut tien voit de plus chreltien que tout ce que dit
Icy Antonin. j

v Et

.-... .



                                                                     

Marc Antonin. I. 1 v. 1V. 9;
Bitte liiperieut , qui dillribuë a chacun ce
qui luy cil du.» Prens-y donc bien garde,
comme tu as dêja commencé ; 8c
tout ce que tu fais , fais le dans la vuë de
terrendre homme de bien g je dis hom-
me de bien vetitablement 8l ropre-
ment ; &Ïnon pas (clou le langage ordi-
naire des hommes. Souvienstoy de cela dans
toutes ces aérions. p ’

XI. N’ayes jamais des choies l’opinion que
celuy qui t’offeni’e en a , bu qu’il veut que tu

enayes: mais examine les, &voy cequ’elles
font veritablement.

Xll. Il faut que tu ayes majeurs ces deux
maximes; l’une de faire pour l’utilité des

hommes tout ce que demande la condition
de

il ne» par [clou le langage ordinaire de: bouturer.)
Car il n’y a rien que l’on donne à meilleur matché que le
beau nom d’homme de lien. On afiit un terme de civi-
lité d’une appellation grave, qui ne devroit dire em-
ployée que pour marquer 8c poutdiihn et la plus fin-
cere vertu. Nous appelleras un homme on)": de bien,
comme nous l’appellons Morfle" . &commc on appel.
le un Vaifi’eau le riflorieux , le tronquera: , avant qu’il

.aitvùlamer. d b f r l NXI. m e 1mm? et t ou o irien une a)! ai
t’ofl’enfe est!) Le plus court 8c lpe lus’êut moyenqde

nous venget,denos ennemis, au eleut ôterle lailit
de croire qu’ils nous ont fait du mal; 6C c’eit eleut

ôter, que de mépriièt l’injure qu’ilsnous ont faite, a:

.quedene paslaptendrepoutinjute. l . .
x11. rut a que demande le tudxtzndelegiflateg



                                                                     

96 Reflexion: Morale: de I’Emp.
de Legiflateur 8: de Roy: 86 l’autre , de
chan et derefolution toutes les fois que des
gensîabilcs te donneront de meilleurs avis. 7
Mais il faut toujours que. ce changement [a
faire par des motifs de jufiicc 8c d’utilité publi-

que, 8c jamais pour ton propre plaifir , pour
. ton interefi , ou pour ta gloire particuliere.

XIII. Asatu la raifon en partage? Oiîy,
jel’ayt Pourquoy donc ne t’en fers-tu pas?
Etfitut’en fers , ’85 u’elle faire bien fes fon-

Ûions, que demanËes-tn davantage?
XIV. Tu as cité formé comme une partie

de cet Univers , 8c tu retourneras dans les
mêmes parties qui t’ont formé , ou pintoit
après ce changement tu feras reçu dans la rai-

fon univerfelle , qui cit le principe des
chofes.

X V. Il
"a Je qu.] Car les Legiflateuts n’ont ou ne doivent
avoir d’autre but que le bien des peuples. C’cit pout-
quoy les Rois citaient appeliez anciennement l’infid-
nurt, comme cela paroit par ce pariage remarquable de
flint 1" Luc , Et ceux. qui [ont le: Maure: de: Nations .
en finit cppellq le: bienfaiteurs.

X111. Que demandes-tu aunage? ) Pourquoy
demandes-tu des loüanges 8c des récoumfcs , puis

u’elles ne font point partie de ta bonne aâion 2
XIV. Tu [un reçu dans la Raijan uni’vn elle , qui

efi le principe 4.-: tbofer.) C’tit à dire dans eiêin de la
Divinité, qui renferme dansfàfiibitancelcs idées , c’eft
à dire les modeles de tous les eûtes cteez 86 poffiblcs ,
comme un Architecte tenfirme dans fatefiel’idée de la
garou qu’il barn, 8: voila ce que Platon a entendu par

’ un 2:. 25. I (ès



                                                                     

ril Marc Antonin. I. r v. I V. 97
’ XV. Il y a plufieurs grains d’encens furun

même autel; l’un tombe lutoit dans le feu;
l’autre Plus tard : mais (cil: toujours la même
choie.

XVI. En moins de dix jours ceux (Tite re-
gardent prefentement comme une bel e fero-
ce , ou comme un linge , te regarderont

coma

(es ide’es , que l’on condamne fi Couvent fans les conne!-

tre. Et ce qu’Antonin dit icy, quiaprés nofltre mort"
nous retournerons dans la Raifon univerfelle , d’où
nous avons cite tirez, r: doit entendre comme ce que
fait): f Paul dit , que Dieu le l’entre]! propofe’ le rea-
m’r dans la platitude des tenu "un: tbofer en jefn-
Chriji 65 parjefiu-Clzrifl, tu! «qui efl tu ciel, que ce

qui efl fier le terre. ’ lX V. Il J aplaffeurs grain: d’encens 13mm même";
«La Nous femmes danse: monde pour mourir , corn-
me es tains d’encens (ont fur un autel pour eitre brû-
lez. ette eomparaifon me paroit fort belle 8c fort con.
venablc , car nous femmes tous les viCtîmcs de la

mort. :X Vl. En moi»: de dix leur: aux pi te re «leur
Influencer comme une be e fente. Antonin élit une
alluiion manifefle àce mot d’Ariltote ans le r.Liv. de fes

Politiques , a? .980: ri 9’70" ou une ôejie , du me s
Dieu, voulant dire que les peuples font incapables de

arder un juil: milieu dans le jugement qu’ils Pour de:
animes, &fur tout des Princes, les regardant ont

comme des momifies ou comme des Dieux. Antonin
fit fans doute cette maxime dans une occafion , cligne
quelques reglemens extraordinaires il avoit excit le
mécontentement du peuple. Il s’erhorte luy-même à.
demeurer ferme 8e à ne point ceder au murmure de ces
ignornns quine eonnoillënt pasleur ntopre bien. . I

æ «tu m4 r. r.. E E et!



                                                                     

98 Refleeiw Morale: de I’Emjfl
comme un Dieu , fi tu retournes àtes maxi-

t mes 85 que tu reprennes le culte de ta. raifort.
XVII. Ne fais pas comme fi tu devois vivre

encore des milliers d’années. La mort pend
(un: ta tefie. Sois donc homme de bien pen-
dant que tu vis , 85 que tu le peux. l

XVIII. Combien de tems gagne celuy qui
ne prend pas garde à ce que [on prochain dit ,’

fait, ou panic : mais qui cit attentif, à ce
Fu’il faitluy-même , afin de (e rendre jufte 8:
aint?

XIX. C’ei’t un pre-cepte d’Agathon , ne

regarde point aux mœurs corrom uës de ton
prochain , mais va. toujours ton c emin tout
droit, 8: marchefur la même ligne, 1ans ja-
mais t’en détourner.

XX. Celuy qui cil ébloui par l’éclat de la

reputation qu’ilqlaiiiera après fa mort, ne le
(ouvient pas que ceux qui parleront de lui,
mourront bien-toit eux- mêmes ; que ceux qui
viendront enfuite , mourront auffi; 8c tou-
jours de même , jufqu’à ce que la memoire

.V . I . . pal:-, X 1X. de]! 143;»!th daignions] Il y a deux
Quêtes de ce nom 5 un Tragique, 8e un Comique. Je
croy quelemot qu’Antonm rapporte, cit du premier ,
de celuy que Platon fait parler dans (on Banquet.

Nenegarde point aux leur: retrempai": de un pre;
chia. ]« Ce precepte en; fort (age. La plufpart des hom-
luffa-nuent pour un pretexte de relâchementdans leur
en uite les mœurs corrompuës de leur prochain. Il
finalise fait chenu: toutdroit , pour éviter ce piege.
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panant fuccellivement par des’hommes entê-
tez 8c qui meurent enadmirant, foit enflera-
ment abolie. Mais fuppofons que ceux qui te
loüeront foient’immortels , 8c que ta reput:-

tion [oit immortelle: que cela te fait-il, je
ne dis pas quand tu es mort, imais pendant
tout le temps même que tu es en vie? Car

u’efl-ce que la louange (cule 8c confiderée
ans une certaine utilité qui-en revient? Re-

nonce donc , pendant qu’ilefl encore temps,

XX. Car qu’efi agnela louange finie a. ronflerie
fin: une certaine utilité qui en revient t] Les Stoïciens
mettoient la loiiange entre les choies indifFerentes : mais’
ils partageoientces choies indifferentes en deux dalles.
en choies e’ligiâles a: en choiesnjettabler, et ils met-
toient la louange dans le premier tan . Mais comme
ils faifoi :nt encore trois claires de ces c clés éligibles , la
premiere des choies éli ibles patelles- mêmeselale-
coude des ehofes éligib es à caufe de leur utilité , 8c
la troiiiéme de cellesqui le font parl’un 8c par l’autre , il:
n’étoient pas bien d’accord dans lequel de ces trois der-

niersrangs ils devoient placer la. oiiange. Antonin f:
moquoit de ces vaines fiibtilitez , 8c fans entrer dans torr;
tescesdif’ ures , qui nefont bonnes que pour l’Ecole.
&quht utoutpourla conduitedela vie , il ne Faifoie
aucun cas de la loiianoe. Car il elle n’elt éli ible que
pour fou utilité, ce in en donc plus elle qui e bonne,
cleftlebien qui en revient. Or le [âge ne fait dépendre
(on bien quedeluy-même. Voila quelle efioit la penfe’e
de cet Empereur. Aujourdlhuy nous devons regarder
les’loüanges comme les fruits des vertus, lefquels pro-
duif’ent les mêmes vertus dans ceux qui nous louent;
(Tell-feulement pour l’édification de naître, prochain

ne tiquedevonslesaimer. v l i I ’ I * ’ . »
38mm du: pendent (En efl essore mm à se on.

V a 4



                                                                     

zoo Reflex-ion: Morale: de 1’ Emp.

ace vain prefent de la nature, pour t’attacher
déformais à quelque choie de plus folide 6c de

plus parfait. . i . . lXXI. Tout ce qu’ily a de beau, beau
par luy-même, il renferme 8: contient en loy
toute (a beauté , fans, que la loüange en faire

aucune partie. La loiian e donc ne rend ni
pire ni meilleur ce quine t loué. Coque je
dis là s’étend lut toutes les choies qu’on appel.

le vulgairement belles, cmnmepl’ur les choies
materielles 8c fur les ouvrages de l’art. En
dictateur ce qui eft veritablement beau,n’a be-
foin d’aucune autre choie, non plus que la
foy,la verité,la charité 85 la modcllic. Car qu’y

a.t’il la que la louange embelliiie, ou que le

J ’ i ’ v 1 blâme-
frefiut dele nature] Ce palliige en corrompu dans le
texte. Si lefcnsquej’ay fuivi cit le bon, Antonin appelle
lilloiiange un vain [refente de la nature. parce qu’elle
n’en qu’un (on inutile , un bruit de langues qui ne (en
’u’â flatter8c â nourrir nollre orguëii , fins rien ajoû-

ter à la beauté de la chofe qu’on loii’e’ , comme il le prou.

1e dans l’article fuivaut. Et cela me paroit fort beau.
Cu apeurtantlû ce panage d’une autre maniete , 8c on
en a tiré ce feus. qui n’en: asârejetter: Tu renoncer
aveuliront pour elle ( pour aloüange) and?" que.
le Nature (Dieu) t’a fin, ( de pouvoir trouver ton
bonheur en toy-même) quem! lufiu’r dépendre "félicité

de: difcours drennes. Mais je etoy qu’il ne feroit pas.
difficile de faire voitqueàde a maniere dont ou lit le
sexte. ou ne confervepas le (tilt d’Antouin, 8c qu’on
(éloignedegenie fieu langue Grcquc. 1 ’ , * ’

u..g .- ..



                                                                     

:l- «une Antonin. 1L I v. IV. «lot
blâme .puiflètgâ’ter? :Une émeraude , pour
n’être (pasvlbiie’e: , entait elle moins belle?
N’enïeÀt-il pas de même de l’or, de l’yvoire,

deilagpourptè ,A d’uneépe’e, d’une fleur 8: d’un

arbrilieau . ’ . ’ i "A .XXII. SLlesames demeurent apre’s la mort,
commentl’airpeut-il les contenir depuis tant
defiecles? Mais jete réponds: Comment la
.terreçpeut-eelle contenir. tous les corps qui y
font enterrer? Commeles c0?)s, après avoir
efté quelque temps dans le ein de la terre,
le changent 86 le diflolvent pour faire ph.
eeàd’autres: de même les aines qui le ont
nuitées dansl’air, aprésyavoir cité un cer-

! ’ . - w i tain1 U X X I I. si le; me; demeurent «prix le mon . con-
nent l’air peut il le: entait? ] Quand les hommes
font abandonnez à leurs propres lumitres , 8: qu’ils
n’ont pas de rineipes feuts pour regler leurs veuësae
leurs cannai antes , il cflimpoflible qu’ils ne tom-
bent dans des ablùrditez infinies. . Tout ce qu’Antonin
diticy, mat ne parfaitement l’ignorance cules luslâ-
ges Païen: elltoientfur la nature de faines: fut on état
apréslamort. Il en bien vra , mon leurs principes,
quetouslcs corps allant tirez c la matiere univerfellc,
a les aunes venant de l’Efprit univerfel, comme ils le
croyoient; miles corps, ni les ames ne peuvent jamais
excederlatotalitequi les produit. Autrement, les uns
tacles autres’feroient comme la fumée Ffini occupe bien
plus d’efpateque lefeu dîoù elle fort. ais leurs prin-
cipes mêmesfontfaux, commeon l’a déjavû. lln’ya
que]: marier: qui paille Occuper de lieu 5 les armes n’en

occupentpoint. . . , V , , ’ promanche; Iatmrqalfl» fwtrttirc’erdaml’aiç.

- ’l E A3, de"!



                                                                     

loi ’ Reflexiom Mucha de l’imp. a.
tain terme , le changent ; .s’e’coulent , 2» s’en-’-

flaminenr ,V 8e (ont reçuës dansvla Raiiom uni-
verfelle; .8: de cette maniereelles’fdnt place à
celles qui leur fuecerlent. . Voila ce: qu’on
peut répondre , en fuppofant que les aines Tuba
tâtent après la mon. 4 .D’ailleurs’dn peut ren-

dre cela lenfible , non feulement. par l’exem-
pledes corpsqu’on enterre, comme jeviens
de dire, maisïencore. par agamie-lamai;
gieufe d’animaux qui lent mangez. tous les
jours parles autres animaux a: par nous-mê-
mes. Car confiderela quantité qui s’en con.
fume , 8e qui cit comme enterrée dans les en»
trailles de ceux qui s’en nourriffent ;- Cepom-
valant un même lieu fufEt pour les recevoir, I
parte qu’il les convertit envfang
parties aè’riennes 8c ign e’es.’ a
a X XI I I. Quel moyen de connaître la ve-
rité de chaque chofeê C’ell: de la. divifer en (a

matiere 86 en (a forme. XXlV.
a du noire]?! un certain temps] Antonin fuiricy le
fe’iitiment de certains Philofophes , qui croyoient qu’a,-
pte’s la mort l’ame le retiroit dans liait, pour y dire
purgées; lave’e destacbes qu’elle avoit contractées pen-

dant qu’elle avoit habite le corps , 8c qulenfuite elle
elloit reçuë dans le Ciel 8c réunie à la Divinité.

En fuppofitnt que le: amer ficbfîflent ripé: la mon")
Car les Philolbplics les plus éclairez ne parloient de hm-

8: en leurs

mortalité de l’ame qu’avec beaucoup dedoute 8e d’incer-

tliltude. ils ne paroillbient pas tant la croire, que la fou.

axter. . AX X111. gaffa: la fieffé: on 1?: marier: on enflafor.
n91
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Marc Antanin. L1 I V. w;
XXIV, Il ne faut point s’écarter; ni le

’ biffer emporter au torrent: mais il faut fuivre a
toujours la jufiice dans (es mouvemens, 8c la:
verite’ dansefes opinions; V r h - - x

X X V. O Univers! tout ce qui t’accomJ
mode, m’accommode g tout ce qui cil de
faifon pour toy, ne peut efire pour moy ni
prématuré ni tardif. .0 Nature . tout ce’que
tes faifons m’apportent, je le trouve un fruit
délicieux. -Tout vient de toy, tout cit en
toy: 8: tout retourne àtoy. Quelqu’un dît
dans une Tragedie : O cher: ville de Camp: l
Et toy, ne diras-tu point : O cher: ville dg

Dieu! À - XXVI.un] Par kjomelcsSto’iciens entendoient l’efprit de la
Nature , la Caufe efficiente, delta dire Dieu. qu’ils
érablillbient tellement mené a: confondu avec la matie-
rc , qu’il nlen pouvoit dire feparé : comme fi Dieu
elloit dans le monde de la même maniere que l’ameefl:
dans le corps. Mais (in: tomber dans cette erreur groiï
fiere dcsSto’iciens , qui ellfi contraire à la Verité e’tcr.

nielle, gui nous ap rend que Dieu citoit avantquc le
monde nil, &qu’i afair le monde, nous pouvons en-A
tendre fimplement les paroles d’Antonin , 8: divifet
chaque choie en fa matiere, c’ellàdire en cequ’elle cit
par (on ellence; accu fa Forme, Cella dire en (tequila.
détermine à ellre plutoll: cela ne cela; fait que la forme’
fait naturelle ou artificielle , impie ou compofde.

X X V. o Nature! tu: «que ter [difflu- m’a por-
tent] Car la Nature n’a pas moins fesfaifons di ererr.-
tes , que ramée. Lesvlàifons de la Nature (ont l’en-l
lance, laieunefle, la vieilleliè. &c.

Et un ne dira-Infini)" : O chere Ville de Dieu!]
Car tout honnie pet uadé. que ce mondait la Ville de

E 4» un) y



                                                                     

194. Reflekiau’: Morale: de I’Emp.

XXYI. Democrite adit : Fait peu de du]? ,
fi tu un; eflre tranquille; mais n’aurait-il pas
ellé mieux de dire : Fais toutes les choies ne-
cellîiires , de tout ce que la railon demande
d’un homme né pour la focieté, a: comme
elle le demande P Car on trouve là. tout enfem-
ble , 8c la tranquillité ui vient de faire le bien,
8c celle qui vient de aire peu de choie. En
elle: , fi de tout eeque nous difons .8: que nous
faifons , nous retranchions , ce qui n’efi point
neceflaire, nous aurions 8c plus de temps a:
moins de chagrin. Oeil pourquoi fur cha-
que choie il faut le demander : Cela n’eil-il
point du nombre des choies non neceflaires?
Or il Faut retrancher non feulement les aâions
inutiles , mais aufli les penfées: carles pen-
fées inutiles client retranchées , les aâions fu-
perfiuës le (ont mm.

. XX I.Dieu , fera convaincu que tout eequi luy arrive. en
out [on bien , 8c le recevra fans mutmure.
XXVI. Dermite a dit: Fais peu de choie li tu veux

dire tranquille; mais n’aurait-il [enflaient 2] An-
toniu avoit raifon decorriger ce mot de Democrite , ui
ne portoit pas tant l’homme à Faire le bien , qu’à c.
meurcr dans la nonchalance 5C dans la patelle , qui cit la
fourreau la nourrice de tous les maux. 0e chapitre cil:

admirable. -Non feulements: riflions inutiles, mais!" parfin]
Soude mot d’affiner Antonin comprend aufli les paro-
les , qui (ont les productions de la penf’e’e. Jas u s-
Cuxts r nonidi: dans S.’ Mathieu, que nouaien-

[ORS



                                                                     

”.th 1mm; L i v. 1V. ’20;
XXVI le: Èilayu comme tu te trouveras de

mener la vie’rd’uÏn homme de bien; je veux

dire d’un homme qui ieIPlait aux choies que la
nature luy envoye , 8c qui le contente de faire
des nétiOns juiles , 8c de poiledcr (on efprit en

au. v
-P. XXVIII. Tu as-vû ces choies-là; voyan
cure celles- cy. Ne te trouble point, mais (ois
fimple. Quelqu’un a-t-il peché Contre toy?
c’eit fur ion compte. T’eil- il arrivé quelque

mal? prens courage. Tout Ce qui t’arrive,
falloit deiliné par la nature univerfclle. En

1 . - ’ undrons compte de toutes les paroles inutiles que nous au;
ions dires.

X X V Il. 5K9: comme tu le trouveras] Antonin
favoit fort bien que l’homme cil naturellement porté
au mal, 8c o iniâtret Oeil pourquo il ne dit pas,
Soi; homme de in; c’cllluy en deman errrop, a; lu,
impofcr d’abord une trop dure fervitnde; il le contente
de luy dire, (fige, c’en cil airai; eilayons , Dieu

feralereile. . v ’ i . vX X V l I I. Tu a: vé ce: enfuit) , gay encore «Un;
0.] l On n’a pas biencompris le i’cnsde ces paroles. Ann
tanin repaire en luy-même tous les maux qui lui citoient
arrivez , afin que cette peniëe le portât a fouilrir plus
volontiers ce qui luy venoit d’arriver , ou qui pouvoit
luy arriver dans la faire. 81 àquoy il il: preparoit , afin
que rien ne pull luy paraître nouveau. a
, Mais fiisfimple.) Il n’y a rien defi appelé, à cette
Emplicité que demandoit Antonin , queie trouble 8: le
dcfordre que caufenr dans lïame toutes les pallions;
. cap [au fou. compte. ) C’elÏt contre luy-mêmequ’il

upcclie, &nonpascontretoy.. w ,

E s 1.4-



                                                                     

a ce Reflexiom’ Morales dal’Emp.

un mot, la vie eft.courte,. &it fautprofiterr
du ptefentcniuivantlcs regles de la raifonëc
Adelajuilice. ’ Sois fobre dans le relâche que tu
donnes à ton corps 8c à ton efprit.

XXIX. Le monde cil ou un arrangement,
ou une confuiion 8: un deiordre, &c’efi:
pourtant toujours lemonde: mais pourrois-
tu t’imaginer qu’ily eût en toy un certain on.
cire 8c une certaine diipoiition , 8c qu’il n’y
eût que deiordre 8c que confuiion dans cette
vaile machine dont’tu fais partie? Sur tout
puifque les choies les plus contraires y (ont
dans une entiere correipondancc 8c dans une

parfaite union. A» - r ,

’ XXX.Le oie a]! MIL) Pourquoy donc la confirmer en
plaintes 8: en regrets 2 .

XXIX. Le Mondeefl ou ouvrageoient] Ou le mon;
de a elle fa ementordonneac difpolë par la Providence ..
comme le loutienneut les Sto’iciens a: les Platoniciens ,. -
ou il cil reglé pargledazzard , (clan le concours fortuit
des atomes . comme les E icariens l’ont crû. , Auto.l
nin’va .refutcr le dernier ensiment par la Fabrique de-
l’homme quieil: unpetit monde , ou il y:a un ordre adp
mirableat un arran ment merveilleux. . l

Et t’efl pourra: toujours le monde.) Antoninaioû.
recela s pour rendre plus iènfible l’abfurdite de et l’eut
liment des Epicuriens , comme ii l’art-an entent 8c l’or-
dre peuvoient fubiiilct avec lepdeiordfe 8c la confuliona
Mais cela n’eilpas filèufible culmine langue. que dans.
le Grec 8c dans le Latin , ou le m0: . monde, lignifiée
ordre, propreté, belle dif oiition de parties. i

Sur tout purifier les c150 a: la plan contraire: y fion:
dans ne mitre carre-[pondeurs] Si leMonde n’eitoii:

I v. ’- que
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XXX. Il faut éviter fur toutes choies d’ ,-

0 a I I p nlire envreux, médifant, flemme, Opiniâ-
ytre, feroce, brutal, badin, lâche, faux,
bouffon , trompeur 8c tyran.

X X X ’I. Si l’on cil: étranger dans le monde

quandon ne fait pas ce quiyeil , on ne l’eit
pas moins quand on ignores ce qui y arrive.
C eluy qui refuie d’obéir à la Raiion univerfel-

le& politique, c’ell: à dire à la Providence,
cil un efclave Fugitif. Celuy qui a les yeux de
l’cfprit bouchez, cil aveugle. Celuy-là cit
toujours pauvre qui n’a pas en luy-même tout.
eequi luy cil neceilàireôc quiabefoin du ic-
cours d’autruy. Tu fais une apoilumeôz’urr
abce’s dansie monde, quand turc retires 8c te
fepares de laraifon de la Nature univerielle e

& .
que l’effet du huard, iamais lacontrarieté deselemeus:
ne pourroit eilre vaincue. C’en: une demonilration.

XXXl. au ne I’cflpu: moins quand ou ignore ce qui y
arrive] Ignorer ce qui arrive dans le monde, c’cit’
eilre fur ris des accidens fâcheux qui iiirviennent. 8!
refuitr il: s’y foumettrc scat (en: une marque renté
qu’on ne les avoit pas prevûs. t

fait!) qui "fifi d’obéir à la Rafiot univerfelle à. psi
lithine, t’a]! à dire à le Prpoidence.] J’ay explique la
peniëed’Amonin, quidit en un mot , «(sur qnifiir le!
ruiloit politique. Maisfuir-hr "in" gothiq’ueu’eit pas!
intelli ible en noilre langue. C’eil: re (et de feioumet-

4 v. ne a a Providence, qui enraye-â chacun Ce ’ui lu)!-
-- Convient. Voila ourquoy il l’a pelle Ballon"! ’ ’13;

8c c’eil: ce qu’il fa! oit faire enten re.. V ,
rut ce gaïac] a]! engaina Pour Bitelebieu au;

. c.
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à; tu t’en repues, quand tu prens mal 86 que
tu reçois avec chagrin les accidens de la vie :
car celle qui te les apporte: cilla même qui t’a
porté. Enfin celuy qui le efon ame de cel-
le des autres citoyens, l quelles ne doivent
faire avec la Germe u’une feule 85 même me;
celuy là, dis-je, sil dans cette grande Ville
comme un membre inutile, 8c il rompt tous
les liens de la focieté.

XXXII. Celuy-là philofophe fans tunique ,
couvert d’un (impie manteau; celuy-cy philo-
[opine fans livres. , L’un demy and dit, je

man-
le fêtons de la grace , fans laquelle tous (es efforts li:-
toient vains.

Lefqnellfrue doiveufiirenee le [feue qu’un feule
amènent] Puiürue les Stoïciens , croyoient que
rame citoit une arrie de la Divinité , ilsne pouvoient

as s’empêcher e croire auflî que toutes les ames fai-
aux]: un feul a: même tout avec la Divinité même. Cer-
re erreur a cité refutée ailleurs. »

xxxu. au): la philoloflu fa: migre] Anio-
uin ôte icy aux ommes tous les vains preeexres qu’ils

minent pour s’empêcher de s’adonner à l’étude de la

Fagefle. L’un dit: Je fort: dtquqy m’habiller; l’au-
tre: Je ne": defain; ce uy-là: Je fiai: MIME; ee-
lui cy z Je fuir ignorant. Excufes routes frivoles. La
nudité , la dlferte. la maladie a: liignorance font au
contraire des motifs tres-puifrans qui nous engainent à

voir recours à. la Philoûapbie, pouline «Il le (à)! re-
mede à tous les maux qui nous affligent.

au: unique.) Comme tous les Philofôphes C,-

nliqnes. 4.-;ur.(afvnt.] Antonin a peureux: égard à ce
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manque de pain , 8: je ne huile pas de philofo-
pher; l’autre : Je manque detouslesfecours
que donnent les Sciences , 8c je philofophe
pourtant toujours.

XXXIII. Aime le métier te tu as appris,
8c n’enfais point d’autre; urefiefpafle ta
vie tranquillement , Comme ayant remis de
tout ton cœur entre les mains de Dieu tout ce
quite regarde , 8c ne fois ni l’efclave des ho m-

mes, ni leur tyran. ’
XXXlV. Penfe, par exemple, auxtemps

de Vefpafien. Tu y verras tout coque tu vois
aujourd’huy; des gens qui fe marient, qui
ontdesenfans, qui (ont malades, qui meu-
rent, qui font la guerre, qui celebrent des
Fefics, qui negotient, qui labourentla terre,

ui flattent, qui font arrogants, ui ont des
Poumons, qui drciTent (les embâcles , qui
fouhaitent la mort d’autruy, .quifont mécon-

tens
finiroit Cleamhes , qui n’ayant dequoy acheter ni livres ,
ni papier, écrivoit les leçons de Zenon fur des coquilles
8L desos.

XXXIH. , Jim le Initier ne tu a apprù. ) Clef!
pour s’empeïcher de tomber ans llinquietude qui Fait
que llon nlefi jamais content de n condition. * ne
chacun demeure Jeux: Dieu dans Un: «que! il fifi
appelle;
. Et "(bis ni refilent des hommes.) Nous ne devons
dire etc avcsque de Dieu qui nous aracherez. 1- Voir;
au; cflc’ racheta; l’angrandpriz , ne vous rendez pin

(dans les-bouma. r l V’ S. Pallas: Cm 7. :1. Y Nil.

” E 1 XXXY..
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V t’ens , qui amaiïent des trefors , v qui briguent.

le Con ultat, qui afpirentàla Royauté, &c.
(lue font devenus tous ces gensvlà P Ils ne font.
plus. Defcens enfaîte aux tem sde Trajan ;
tu yverras encore la même cho e. Les hom-
mes de ce fiecle- la (ont morts anfr. Parcours
de même tous les autres âges 8c toutes les au-
tres nations , 8c voy combien de gens , apre’s
s’eilzre bien tourmentez pour parvenir àce
qu’ils defiroicnt, fontmorts incontinent : 8c
(ont retournez dans les élemens d’où ils avoient

çflé tirez. Sur tout, il faut repaiÏer dans ta
memoire ceux que tu as connu toy-même , 8:
que tu as vû s’attacher à des choies- vaines , &-
cnegliger de faire ce qui citoit digne d’eux , 8:
à quoy ils devoient s’attacher uniquement
& ytrouver toute leur fatisfaâion. Il cil auiii
tres-neceiiaire de le (ouvenir que l’application
de le temps que l’On doit donner à chaque:
aâion ont leurs bornes 8c leurs mefures, fe-
lonla dignité des choies aufquelles on s’atta-
che : par par ce moyen tu n’auras jamais le de’a
plaifir’d’avoir donné à des choies legercs,& de

peu de eonfequence, plus. de temps qu’il ne
falloit. 4V

A XXXV. Les mots qui étoient ancienneC
ment en ufagc , (ont prefentementinoonnus ,
& ont befoin d’explication. Il en cil: de même V

- desUXV.11enefida ’ des nrgandrbnwrdnèt t M a ses»
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desnOms des-plus grands hommes des ficelez
palier, cOmme Camille, Cæfon, Volefus,
Leotmus , 85. quelque tems après, Scipion
8c Caton , enfaîte Augufle. même, 8: après
cela encore Adrien 8c Antonin. Ils ont be-
foin de commentaires qui apprennent ce’qu’ils
ont’eiïé. Car toutes choies fonteaduques a:

periflables. Elles deviennentiabuleu es dans
un moment &bien-tofi après elles [ont enfe-
velies dans un profond oubli. (brandie dis
cela , je parlede ceux qui ont paru avec le plus
d’éclat, 8; dont, la gloire a attiré les yeux de
tout le monde : car pourles autres, des qu’ ils
ont expiré, ils [ont oubliez enticrcinent, à:
on n’en parle en aucune inan’iere. c Mais
quand mêmela reputation feroit immortelle ,
que feroit-ce? Pur-e vanité. mi’y a-t-ildone
à. quoy nous devions nous appliquer, 8c qui

’ A me-fiæhr p44): Que cela efitmortiliaut pour ces hem-
mesvainsquis’imaginpnt que la terre En! toujours plei.
ne du bruit de leur nom. Cc nom devient bien-toiE
un mut barbare qu’on n’entendplus, acquinedonm

plus aucune idée. - ’ m * ’ , . I
. Camille, (d’un, roidir, Imams.) Voila des
noms qui ne (ont prefiue plus entendus fans Commet»
mires. Camille challà pourtant les Gaulois de Rome-
Cæfon Fut un des fèutiens de la Republique. Volefus
m’ell: inconnu: ont il cit icy parlé (fun homme qui»
alloit avant les Empcreurs.. Cc, nom cit fans dourecora
rompu. Leonatus fut un des principaux amis a: des
meilleurs Gemma: d’Alaandee, dont il citait. même-

lucnts. V «le.
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merite tous nos foins P. Cecy feulement je
d’avoir l’aine juile , de faire de, bonnes
actions , c’ell adire des aâions utiles àlafo-
cieté; de ne pouvoir dire que la verité; à:
d’eilre toujours en e’tat de recevoir ce qui
nous arrive ; 84 de l’embraller comme une
choie nccefTaire, connuë ; 8: qui vientde
la même fource 86 du même principe que

nous. ,vX X X V l. Abandonne-toy volontaire-
ment àla Parque , 86 permets luy de filer ta vie
comme elle voudra. .

X XX V I l. Tom. palle dans un moment,
8: ce qui celebre , à ce qui cil celebre’.

XXXVIII. Confidcre toujours que tout
le fait par le changement , 8c accoutume-toy à
penfer qu’il n’ya rien que la nature aime;taut
qu’a changer les choies qui [ont pour en faire

de nouvelles 8; de toutes femblables. Car
on peut dire en quelque manier: queutiez-ce
qui cit, n’eil: que la’femence de’ce qui fera ;’

8: toy tu ne peul-es qu’à la .femence qu’on. jet;

w te dans la terre: c’efi ellre trop ignorant a:

trop greffier. ’ e XXXlX.’
.- Connue.) sa elle cit connuë , elle ne doit donc rien
avoir de lurpreuant. n r ï I w ï I ’ ’

XXXVlIl. Tontequi efl, trafique Ilfmenee de
ce pif-cm ) Cette idée en: belle. Ainfi- quand nous
mourons, c’eft comme un germe qui commenceâ poul-

ier, &quivabieu-toltporterdulruir. . n t
i Il. Seule

4x m...t--t.-.
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* ’ XXXIX. Tu vas mourir, 8; tu n’as pas en-
core cette limplicité de cœur qu’il faut avoir l.

&tu n’es pas encore fans trouble! 8e tu ne
t’es pas encore défait de l’opinion où tu es,
que tu peux el’tre blelTé par les choies exterieu-
res l 8c tu n’es pas encore doux 8: bien-fadant
envers tous les hommes! 8: enfin tu ne fais
pas enCOre eonfifter la veritable flagelle a. faire
des aâions de juitice 8c de picté l »’ ’ -

Ï .XL. Sonde bien lente prit, penetre leurs
penfées , 85 voy ce qu’ils defirent a; ce" qu’ils.

craignent. 1 .XLI. Ton mal ne vient point de ce que les
autres peul-eut, nidu changement ou de l’ai-a
teration du corps qui t’environne. D’où
vient-il donc? de la partie qui juge qu’une.
telle choie cil un mal: car , qu’elle ne juge pas?
feulement , 8: tout ira bien. Quoique le
corps , qui cit fi prés de cette-partie qui juge ,.

’ oit.XL. Sonde 5m leur efpn’t, peut": En: leur: [en
flet.) Cc precepte ne tend pas à nourrir ô: à exciter la
curiofitë. Antonin veut au contraire s’inflruire à mé-
prifer ce que les hommes pouvoient peufer 8c dire de luy,
ce les jugemens qu’ils Parfoieut de toutes cholES. Car,
les opinions 8c les exemples des autres n’ont que trop
louvent la force de nous ébranler. Pour. éviter donc
ce malheur. 8c pour aller toujours Ion chemin , il ne
faut que confidcrer leurs penlëes 8L leurs attachemens,
la vanité des choies qu’ils delirent, 8c la cruelle de
celles qu’ils craignent. On aura houtcde le liiumettre i
des hommes efprits.

X L]. Quinine le en]: ,’ qui e]! fi pré: de cette"?

ne
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foit coupé , brûlé , ulcere’, pourri, elle doit
pourtant le taire , c’eil: à dire qu’elle’doit tenir

pour confiant, que tout ce qui peut également
arrivera un homme de bien 8c à un méc - ,
ne peut efire ni bon ni mauvais. Car tout ce
qui arrive également a celuy qui vit felon la
nature 8c à celuy qui viole (es loix , ne peut
dire ni felonla nature , ni contre la na-

ture. A I I A *XLII.
rülpuîjuge, a? taupé, hâlé, aïeul, pourri, de
doit carras e rein; ) Les Stoïciens ont pouffé tr
lofa ’indépendanee de l’ame,’ quand ilsont alluré qu’e -

le peuteflre libre dans les tourmens. Cela feroit fans
doute, li l’hommeteufi demeuré dans l’état ou il citoit
quand Dieu le forma. Tous (es fentimens auroient de."

clade la volonté , 8c rien n’auroit pû l’inquieter ni
e troubler dans la joüillânce de l’on fouverain bien.

Mais depuis que par le peché du premier homme nous
haillons tous corrompus , nofire efprit arperdu devant
pleut-a dignité 8c (on excellence , 8c aeflé malheureufe.
ment allujetri a toutes les infirmitez du corps. Oeil le

ri! du peché originel que les Philofo hes ontignoré,
Klelïoit jul’te aufli que ce qui avoit tec é foulfi’lt poug
expier en partie (on peché par lès ouleurs 84 par fa pe-V

fluence. ’a Tous ce qui peut arrivera un homme de En: 6535s
méchant, arpent eflre ni bon, ni marsouin] Quoique
celafoitvray au Fond, neanmoins comme on ne peut
ptarvenir à démêler cette verité que par de longues di-

inétionsôt de grands circuits , avant que tout cela (bit
fait , une douleur aiguë, ou une dirgrace ont détruit
touseesraifonnemens les plus fuivis, &terralTé toutes
&s’preuves. La veritable Religion , quiellt plus fimple
queçoutela Philofophie, nous a enfeigué une maniclre

. . . . . P a,
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XLII; Penlfecontinuellement que le mon,

a: CR un, animal camrofé .«dîuner feule .fub;

fiance .8: d’une feule une, .ôcjconiidere de
.uelle maniere tout, feqrapportelôc [econç
gâtine à [on feuil-ennuient, le meut 8c le
regle parian mouvement feul, &,commenç
toutes les choies qui fubiillzent , font me
femble lacaufe de, celles,qui fe font ; enfin
quel cil l’allemblage 8c l’union de toutes le;

.. : . ., ; . I I . . .:XLIII. Tu es , comme: difoir’Epiâçte,
une ame qui promene un mort.
. C. XLIV. lln’yanul mal pourles choies, qui
(ont dans le changement, commeiln’y a non
plus aucun bien pour celles qui canaillerie

XLV. Le temps cit un fleuve 8c un torrent
impetueux. Dés qu’une choie paroit, on la

F . . , v . perdplus courte st plus naturelle . pour bien juger .des bien:
aides maux. Lcsiuns et les autres (ont ce qu’on’les

pelle, maisDieua mis en nôtre? puiflance de leurfaire
e auget de nature par l’ulagcquc nous en faifons. il
x -XLll.”Terf’tanrinkellement que le monde e]! un Mi-
.4160"! ofe’ ’anefeale. fubflenceon d’unefeule and] Il
a cité a parléade cette erreur des ’Sto’iciens , qui regar-
doient Dieu et le’,moncle comme un (en! corps animé.
’Cette erreur eiioit apparemment venuë de ce qu’ils
avoient lû dans les Prophetes, que Dieu remplilibit’l:
gaidât la terre, mais ils lavoient malentendu. A.
’ XLlV. Il nfy a and mnlpmr les tbofir qui [ont dans le

changement.) C’elt pour dire que la mort n’efl: pas un
mal, ni la vie un bien par elles-mêmes , puis qu’elles
font resiproqutment la «un: l’une de l’autre. quel!

mort



                                                                     

- mais une liai

I 1 6 Rejkxiom Maille: de 1’ 5m17.

perd aufii-tofi de veuë; 8: cellequi rend fi

. A I v A4 - a I rplace ,- efi entramee avec ia meme IaPldltC; ,
XLVI. Tout ce qui arrive; CH: auflï’ordiï

mimât aufliicommun que les rofcs nu’Prin-à
temps à les fruits en Etc’. La maladie, la
mon, la calomnie, la furprife enfin tout ce
qui afflige ou qui rejoiiit les fors; e "
t XLVII. Toutes les choies qui arrivent
dans le monde, (ont toujours unies ’85 liéesî

avec ce qui les a prcccde’cs. Ilp’eneügpas
comme des nombres qui font toujours entiers,
a: quinedépendent que. de lanneccflîté toute
feule. Elles ont entre elles une liaifon raifon.
nable-g 8: comme dans tout ce qui 5 il
y a un arrangement 8c une union qui lie toutes
lès parties , de même dans toue ce qui refait
on ne trouveras une fucceffion limule 8: nife;

on merveilleufe 84 un admirable

rapport. ’ ’ r v - . »XLV1lI.
mon fait une mimine: , &quela mifl’ance produit une

mon. v lXLVIl. Cdril s’en chu: comme de: embu quillant
;oujournntien.] Cettccomparailbnelt fort belle. Les
nombres ne font poindrez les uns avec les autres: qu’on
les aioûtc , qu’on les on: ,i ils (ont toujours entiers
8c indépendans; ils (ubfificnt par eux-mêmes , fans
que d’autres les precedcnt ou les fuivcnr. Maiscc
qui arrive dans le monde, dépend nechlÀiremenr de la
taule qui le produit, &eficflentiellcmçnt lié,avec elle.
L’utilité que nous devons tirer de cette maxime , delà
«refit: perfuadczctuc puifque tout vient de la Providen-
ce, a: concours; une (cule 8c même En, il un pas

pana.
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XLVIII. Il faut que tu ayes [cuvent dans

l’efprit ce mot d’Heraclite , Que la. mort
de la terre eii: de devenir eau , que la mort de.
L’eau, c’elÏ d’eflre changée en air, de que la

mort de l’air , c’efi d’cfirc converti en feu , 8:

ainfi du contraire.
XLlX. Souviens-toy toujours de l’homme

qui avoit oublié où (on chemin le conduifoit.
q * L. Fais auflîinceiïamment cette reflexion ,
que la Raifon univerfelle avec laquelle nous

q . avonsppilible qu’il y ait rien de mauvais dans tout eequi nous

arrive. v -XLVlll. Ilfiwt que un on: [auvent dans [vitrine
in: diluante , que 14 mon de la terre . (si! de devenir
mm] Les Philoîcphcs anciens-8c quelques modernes
ont crû que les élernens (à changeoient la; le convertit:
foientlesuns dans les autres. C’efl une erreur, ou il:
nefontg tombez que parce qu’ils n’ont pas confideré les
élemens dans leurs qualitez fimples, 8c qu’ils on: pris
des-f6 armions pour des alternions 84 des chaugemens.

fric faut pas examiner ce (eut-iman à la ri utur ;
il (fifi-î: qu’il y air de liapparence ,6: que l’œil pui e du:

jours fort bonne. vXLIX, Souviens toy Majeur: de "10mm quinoa?
oublié a?! fin chemin-le tonduifoit.] Antonin fait fans-
doute allufion icy à. quelque hifloire ou à quelque fable
couinië de fonte s, ou lion voyoit un homme, ni
ayant oublié ou il a loi: , ne (avoit ou donner de la t c.
C’efl la vcritablcimage de ceux qui ayant oublié que:
monde cil: un chemin oûnous ne devons fairel que palier
i ur aller au Ciel , s’y arreflent , fans (cavoit nice n’ill,
ont, ni ou ils vont; 8c relÏemblen: juflement aides

Domine: yins ,Lqui ne f: fouvenantplus du chemin de

v v ’ 4V A i

trompé. [a morale gulAntonin en veut tirer , cit tou- .
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avons le plus de commerce , 8c qui gouverne,
, tout , c’eft celle que nous combatons toujours
opiniâtrement; 8: que les mêmes choies que
nous voyonsarriver tous les jours , "font cel-
les que nous trouvons les plus étranges; - i p

LI. Il ne faut rien faire ni dire comme en
dormant s 85 c’efi pourtant ainli que nous
agiiïons 8c que nous parlons.

LII. Il ne faut pas recevoir les opinions de
nos peres comme des enfans , c’eft à dire par
la feule raifon que nos peres les ont euës 8c
nous les ont laiflc’es, mais il faut les examiner

8: fuivre la verité. . ’ v
LUI. Si quelque Dieu te difoit: Tu mour.

ras demain , ou après demain tout au plus
tard , -â-moinsique tu neiuiflies le plus lâche de.

tous les hommes , tu ne ferois pas grandcas
de ce delai , à tu ne ferois pas plus aile que ce

» . fûtleur maifon, vont donner dans toutes les portes fans

. trouver la leur. , aA L. ce]! celle que nous embattons "ajour: n’influe:
agent. C’elilamérne vairé, que la Religion nous ap-
prend ien mieux’quela Phil’ol’ophie. Cura "in; conur-
pifiiudoerjîufpirituù. * Nârreichuii’eomba: inerflîtm-i

me" son": le S. Efprit. Mais ce que les Philofophes
n’ont point connu , cleli: que le S. i Efprit combat en
même temps contre nofirec’haitg 8c nous donnelafor-

oede la furmonter 8e de la vaincre. si b
I L11. IInCfiuf Su recevoir les opinion: de inexpert:

lemmdaenfzm. Cette obéïfi’ance- aveuglevôt cette
préoccupation [ans l œnnoili’ançefonttoujours. condam-

5 8141:! aux 641... r7. A1111. se

’-- 1

.æ

.qMÜ.
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fût après demain que demain même. Car

uel feroit ce delay? Fais donc de même pre-
Pentement , 8c ne conte pas pour grand-chofe
de vivre un grand nombre d’années plutoft que

demourir demain. - ’
LIV. Penfe louvent combien de Medecins

(ont morts après avoir tant fait les vains pour
avoir guéri quelques malades z Combien d’A-

(trologues qui , comme fi c’eftoit une choie
bien merveillcufe, ont predit la mort d’une
infinité de gens: Combien de Philofophes,
qui ont tant écrit 8: difputé furla mort 8c fur
l’immortalité: combien de vaillans hommes;
qui en ont tué tant d’autres : Combien de Tl.
sans , qui comme s’ils enflent efte’ immortels,

ont
un. Erneeomptepm pour ratiche]? Je pionna

grand nombre d’une: , plutoâ que de mourir demain!
Car la diffluence qu’il y a entre ces deux termes, ci
fi petite , u’elle ne merite pas feulement d’cflre examig
ne: par un omme qui ne dort penl’erqu’â l’éternité.

’ LIV. CombiendeMedecin: flamme avoinant-
fdit les vainsppurnoirgneri guigne: and 440:.)Cct Em.

ereur teproc e lus d’une fois auxMedecins leur vanité.
il faut avouer ans-1 qu’il faudroit qu’ils fuirent bien à es ,
s’ils n’abufoient un peu des lisiblellesque l’amour cl:

vie nous donne floue eux. Antonin le moque de cette
vanité, qui n’e fondée que fur un art inutile à celuy
qui le’profefle , a; il fait fans doute allufiou au proverbe,

Mitan , guéris-t ny- mphe. , p s
Combienluflra agaces qui , tomfie’efloi: mgbojë

bien mâtin , ont 91111214 peut ) Antonin [ë
magasinai de ’Altrologicjudiciaue , dontilfait fine-

: ment
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ont abufé avec une infolencc 8c une fierté in-
fupportable du pouvoir qu’ils. avoient fur la
vie des peuples qui leur efloient fournis :
Enfin combien de villes entietes (ont mortes;
s’il m’efi permis de me fervir de ce terme , He.

lice , Pompeij’, Herculanum, 8: une infini-
té d’autres. Palie delà aux hommes que tu as
vus& connus futceffivement. Apre’s avoir
enterré leurs amis, ils ont elle enterrez eux- I
mêmes. Ceux qui ont enterré ce; derniers
ont reçu par d’autres mains le même office , 8c

tout cela en peu de temps. En un. mot, il
fautavoirtoujours devant les yeux les choies
humaines , pour voircombien elles font mé.
prifables 81 paflageres. Ce qui naquit hier,
n’en aujourd’huy qu’une Mummie ,- ou qu’un

peu de cendre. .Voila pourquoy il fait vivre
conformementâlanature le peu de temps qui
nous relie ; 8; quandl’heurc de la retraite fou.
ne, fe retirer paifiblement 8c avec douceur, v
comme une olive mûre, quien tombant be...
nit la terre qui l’a portée , de rend graces à l’ar-

brequil’a produite. à; l -

’ LV. Soisment (tuthie ridimle. En effet , c’elt une choie bien
merveilleufè que de predirc la mort à des hommes qui ne -

(ont nez que pour mourir. c- Gemme une olive mure qui en tomboit. ) Cette com p3; -
talion en toute pleine d’une certaine douceur qui fait un
verrtablelplallir. Il y abien de la noblell’e 8c du naturel.
d avoir mon donnedu (ennuient âi’olive. Antonin [me

4 tu)
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., LV. Sois femblableàun rocher queles on’
des de la Mer battent incefTamment. Il de-
meure toujours ferme , 8: méprife toute la fu’
reur des flots. (lue je fuis malheureux , qu’u”
ne telle choie me fait arrivée l Dis plutoli:
(lue je fuis heureux que cela m’cliant arrivé a

jedemeure outrantinaccefliblcàla triiteile,
8c quejenei’dis ni blefle’ de cet accident, ni
épouvente’ de toutes les chofes dont il me me-

nace. La même choie pouvoit arriver âtout
autre comme à moy: mais peut-être qu’un au-
,tre ne l’aurait pas fupporte’e de même. Pour.

quoy donc appelles-tu plutoii cet accident un
malheur , que tu n’appelles un bonheur extré.

me la difpofition où tu es? Appelles-tu un
malheur de l’homme , ce qui n’eii nullement
contraire à la nature de l’homme ? ou crois-tu
qu’une’ehofe panifie efire contraire à la nature

de l’homme , quand elle ne vient ni contre les
p ordres , ni contre fa volonté? Quelle cil:

.donc la volonté P Tu l’as allez appuie.
Cet accident dont tu te plains peut-il t’empe.
[cher d’efire julie, magnanime, temperant,
fage , éloigné de la temerité , ennemi du men-

fouge , t0ujours modclte, libre, 8c d’avoir

tou-
tend donc que la mort . en quelque temps qu’elle vien.
ne , n’eii u’unc maturité , a: par eonfequent il n’elloit
pas perliia é que performe pull mourir avant (on heure;
comme Eliphas du à lob en parlant de l’impie: 1110015114
commele bouton (1:14 vignofifi comme l’olive don: [a fleur

Tome I. F
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toutes les autres vertus dans lefquelles la natu-
se trouve tout ce qui luy cil: propre. v Defor-
mais donc dans tous les accidens qui pour.
roient te porter à la triflelTe , fouviensdoy de
cette verité , que ce qui t’arrive n’efl point un

malheur, mais quec’efl: un bonheur infigne
que de le l’apporter courageufement.

LV1. Un feeours bien vulgaire , mais ce-
ndant n’es-utile pour faire méprifer la mort,

c’efl de repafl’er dans fa mémoire tous ceux qui

ont eflé le plus attachez à la vie, 8c qui en ont
leplusjoü . Quel fi grand avantage ont-ils
donc en r ceux ui ont die’ emportez par
une mort prématuree ? Czcidianus , Fabins ,
Julien, L y ’dus. 8c tant d’autres, aprés a-
voir affilié a une infinité de funerailles , ont
eux-mêmes efiéportezfur le bûcher. En un
mot, l’efpace qu’il y a de plus ePt peu de cho-

ie. Et encore, dans quelles mn’eres , avec
quellcsfjgmsôc dansquel corps le faire il palier?
Ne te v ais donc pas une fi grande affaire de la

vie ,

’ un. Un feront bien vulgaire.) Antonin veut dire
que c’eft un feeouryropornmné a la portée du peuple,
a: que tout le mo c peut trouver de luy-méme; au
lieu que les (cœurs que donnent les Sto’iciens , font plus
difficilesëc plus recherchez.
A fttidîdnus , Fabius , julien, Lepidur.) Tous’gens
guiavaient comme fort longue vie.

Dans quelle: nifirer, me quelle: gens Je! me: que!
un: ’IffofliÎ-il rayère Une feule de ces [[018 veritez de-

vro:t
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vie , mais regarde à l’immenfité du temps qui

te precede 8: de celuy qui tefuit. Dans cet
abîme fans fond quelle différence mets-tu en-

tr: celuy ui a vécu (toisions 8: cela-y quia
vécu trois lecles?

LVII. Va toujours par le plus court clie-.
min. C’efi: celuy quitfi filon la nature, 8c
il efi (clou la nature de faire 8: de dire en tou-
tes rencontres ce qui ePc le Plus juil: 8c le plus
droit. Une telle difpofition t’épargnera mil-
le’peines a: mille combats ; elle te delivrera
de tous les tourmens feerets que caufem im-
manquablement la difÎunuhtion 8: le fafie.

R E4
’ vroit (Mire pourrions détacher de la vie &pour nous
la rendre ennuyeufe. Mais heureufement , ou mal-
heureufementï, nous faifonsrarementdc ces refluions,
quoi ne nous ayons tous Fort and fuietdelesfiire.

L Il. De tout lu maraudant: qualifia imam
quablemnt la dzfimuldtinn victime] Antonin nous
apprend icy les tourmens que murent ordinairement aux
Princes unefaufle politique &un foin de leur grandeur
fou vent mal entendu: car c’efl ce qui les tient dans une
gehenncioontinuelle. Ce que j’ay traduit àfmlatiu,
Antoninl’appelle monnaie; 8c par ce mot il entend les
deguifemens qu’ordonne ce qu’on appelle la politique,
quimper-met pas aux Princes de paraître toujoursce
qulils font: V114 Principum fiât; 65 oflcnmîom’ par:

a. . ’ l
6:31:33

r à Ü un.
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" LŒMPEîEUR
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L 117K E c 1&1sz 1EME.

N ’ E matin, quand tu as dela peineâ
’ ’ te lever, qu’il te vienne inconti-

nent dans l’efprit; Je me leve pour
* faire l’ouvrage d’un homme. Suis-

. je donc encore fâché d’aller faire une chofc
pour laquelle je fuis né , 86 pourlaquelle je fuis

I venu dans le monde ? N’ay-je donc elle formé

que

REMARQpEs

l sua pLE CINQUIÈME LIVRE.
E matin , quad tu a: de la peinât: [com] Le

r me: grec quei’ay traduit hautin , lignifie ro-
preinent la petite pointe du jour. Cl oie

[heure du lever des gens laborieux. Il n’y avoitque les
lâches 811693:me qui fuirent au lità fixp ou [cpt heu-

N5.
Elle:
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que pour me tenir bien chaudement étendu
dans mon lit? Mais cela fait plaifir. Tu es donc
né pour te donner du plaifir , 8: non pas pour
agir 8: pour travailler ? Ne vois-tu pas les
plantes g les oifeaux , les fourmis , les arai-
gnées , les abeilles P Elles travaillent fans relâ-
cheàorner 8: àembellir leur état, 8c toy tu
negligesd’embellir le tien. Tu ne cours point
aux choies aufquelles la Nature t’a defline’.
Mais aufli , me diras-tu , l’on a befoin de quel-
que repos. Je l’avouë : mais la Nature a mis des
bornes à ce repos, comme elle en a mis au man-’

ger 8: au boire; 8: toy tu pailes ces bornes , tu
vas au-dclà de ce qui te lufl’it , 8c au contraire

dans le travail tu demeures toujours en deça.
Cela vient de ce quetu ne t’aimes pas toy-mêA
me: car li tu t’aimois,tu aimerois ta propre Na-
ture , 81 tu obéirois à les ordres. Tous les
autres ouvriers qui aiment leur métier , le- I
cirent & maigriflent fur leur travail, ils en par-
dent le boire 8a le manger , ils patient leur vie
fans febaigner: 8: toy tu fais moins de cas de
ta Nature qu’un tourneur n’en fait de fou art,
un danfeur de (a demie , un avare de fou argent ,

v& un ambitieux de fa vaine gloire. Car tous
ces

Elle: travaillent fin: relâcher) maraca embellir
leur EfidL] Cette peuft’e m’a toujours plû, &jenou-
ve fort: reable cette idée, que chaque chofe, chaque
efpece ait fa Republique . [on monde , a police à part.

F 5 Il. Q3?!
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ces gens-la; des qu’ils [ont une fois dans: la
pallion, ils ne fougent plus tant ni à manger,
ni à. dormir, qu’à aquerir 8c àaugmenter ce

’ils aiment. Les aâions qui vont au bien
3:13. foeieté , te pacifient-elles donc plus mé-
prifables 8c moins digues de tes foins ?

Il. (ht’il ellaife’ de clarifier a: d’effacer en-

tierement toute imagination fâcheufe a: trille,
8c de le remettre d’abordïlaus une parfaite

tranquillité! s” 111. Croy uetu dois faire a: dire tout ce
quiell digne etoy à: (clou ta Nature, faire
te mettre en peine du reproche 85 du blâme que
cela pourra t’attirer. Si une choie cit bonne
à faire ouàdire, tien ne doit t’en empêcher.
Ceux qui te blâmeront , auront leurs vûës

par.

Il. il! efl ai de tufier 5 d’efimïmi in.
Cela cigüe àceufqui counoillènt leur vetitab e bien!
a: qui lavent cule trouver.

tu. Sur te nemeenpcin du reproche on du blâme
que "laponne (attirer. L’infamie même ne doit a:
nous rebuter de faire le ien. Seneque albrt bien it:
Æfuéfiàlfi am albueflun enfin; pet merlins infa-
uianteudtn. Nue nibi videturplnrir «fluant «vir-
ure»; , nenoilli rye magirdevotur, quùm qui boni airi
fumant perdidit , ne toufcîentidm perdent. Tint)!
cbmher de tout mon cœur àfaire tout ce qui e]: bourrelle
au "me" de l’infinie même. Car performe" nept-
roifuvoirplur d’efu’me pour la ont» , v luy efmplut
Jeunet. que un) qui owfiuaerfi: "affinent perdu
le refutlllulbmnl h Mu. qui ce que dit Plallllt

au :
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particuliers, 8c fuivrontleurs propres mon;
vemens. Tu n’y dois point faire d’attention,
mais aller tout droit en fuivant ta propre Natu-
re 8c celle du monde: car pour l’une 8c pour
l’autre il n’y a qu’un même chemin.

1V. Je marche par le fecours de la Nature , ’
jufques à ce que je me repole en tendant l’elprit
à- celuy de qui je I’ay reçu , 8: en tombant dans.
le même lieu d’où mon pere 8c ma mer: ont ti-
re’ le rang dont ils m’ont formé, 85 ma nant.

rice le lait dont elle m’a nourri , 8: qui me
fournit tous lesjours depuis tant d’années les
biens dont j’ay befoin ; dans ce lieu enfin que
je foule aux pieds, à dont j’ay abufe’ entant

de manieres.

’ V. Ne’ Paul: f Nour montrant en toutes tbofet que nous 13m:
[traiteurs de Dieu; parla bonne reptation , [471:3 tl- .
latomies Œpnr les louanger.

En filment tu propre nature et celle du monde. Car
l’uneôt l’autre viennent du même efprit, qui et tout
en tous.

1V. Et en tombant du: [enrêne lieu d’où un)": on.
tu mere.] Parce que nous lemmes de poudre , nous
retournerons en poudre.

Danrce lieu enfin que je foule au: pied: , o- dont j’ay,
qbnfé en un: de mnierer.] La douceur d’efprit d’An.
tonm paroit dans toutes l’es idées. On ne peut rien Voir
de plus tendre ni de plus humble en même temps, que
cc qu’ilditicy de la terre, en le reconnoilTant prel’que
indinne de la fouler aux pieds , a: en avoiiant qu’ila
abu e de l’es prefcnsen une infinité de manietes.

tu. 0036.4.8. "P 4. V. Ne
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’ V. Ne peux-tu te rendre recommandable

86 te faire admirer par ton elprit? ’A la bonne
heure. Mais il y a plulieurs autres choies [un
lefquelles tu ne [aurois dire ,Îe ntfitit par pro-
preà «la. Fais donc paraître ce qui dépend
uniquement de toy :la lincerité , la gravité, la
douceur, la patience dans le travail, la haine.
des voluptez. Sois content de ta condition;
aye befoin de peu; fuy le luxe , la bagatelle 8:.
les vains dilcours; ave l’amelaine, libre 8c
grande. Ne vois-tu pas que pouvant t’élever.
par tant de vertus, fans avoir aucun pretexte-
d’incapacité naturelle, tu demeures pourtant
dans la ballellc ,’ parce que tu le veux. Si la
nature ne t’a pas ellé favorable , cil:- ce une raie-

a (onV. Notant: tu le rendre retommzndable. ni reflue
adrnirerparton ejprt’t? 4’ la bonne hmm] Antonintra-
vaille icy liguent les hommes de l’abattement St du de.
(efpoirod ils font ordinairement, quand ils ne recon.
n )illenr point en eux de ces qualit:z brillantes , qui, font
qu’on cit ellimé 8c recherche de tout le monde. Celuy-
la elt ou grand Poëte , ou grand Orateur 5 celui-cy grand
homme d’Etat &gtand Politique; un autre ébloiiit les
compagnies par une beauté d’efpritstpat une vivacité I
d’imagination qui luy font trouver des perles& des dia-I
tuants ou ilne paroit que du àravier 8c du fable; 8c moy
je n’ay aucun de ces dons. E -ce donc là unli grand in:
jet de le décourager 2 SI nous penlions bien al’ul’age que

la plul’part des gens font de ces qualitez qui attirent no-
ll’reenvie, nous aurions honte de les delirer , 8: nous
remercierions Dieu de ne nous les avoir pas données.

Si 14 nature a: fait! efte’fwoorableq C’elt à dire ,

; a C e
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fou qui doive t’obliger de murmurer, d’ellre

avare , inconfiant, flatteur, bouffon, d’ac-
cufer 8: de maudire ton corps , 8c d’avoir tou-
jours l’ame incertaine 8c flottante? Non en
verité. Il y a long- temps que tu pourrois t’ê-

4 tre délivré de ces foiblellès; 8e li tu te con-
noilToispefant & de dure conception , illfal-
loir tâcher de guérir ce défaut parle travail 86,
par l’exercice, 8c ne pas s’y complaire &le
negliger.

V1. llyades gens qui dés qu’il ont rendu’
quelque fervicea quelqu’un , [ont trés-promts
à mettre en compte la grace qu’ils luy ont fai-
te. Il y en a d’autres qui ne comptent pas ve..

ritable-
elle ne t’a pas donné les graces que tu voudrois avoir,
cil-ce une raifon de negllger celles que tu en as reçuës.’

Etfz’tu te tonnoimit efnnt o- de dure conception , il
filoit tâcher de guérîmf Après avoir eonfolé l’homme
aflli éd: [a pel’auteur, Illuy reprochequ’ilenelt leul la
caule, 8e qu’il dépendoit deluy des’en défaire se de le
guérir, s’ilavoit voulu s’en donner la cirre. Encllet,
iln’y a point d’homme li llupide 8c 1 grollier, qu’un
travail allidu ne polillè ou ne corrige au moins en pat-
ne:

* E]! quuduutprodire tenutfinn dttur ultra.
Mais la lufpart des hommes ne fe plaignent des dons
quela atuteleutarefulez, que pour exculèr leur pa-
une, 8: pour avoit unpretexte lus plaufible de demeu-
rer dans l’allonpilrernerit ou ils ont. -
- V1. 11;: des gens qui des qu’ils ont rendu quelque [tr-
me) quelqu un. ) Le partage Ide bienlàiteurs en’ trois
dalles cil trés bienfait. la premier: «la plus nom,
,J’ nom. Epijl. 1. P 5 bren:
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ritablement les plaifirsqulils ont faits, mais
qui regardent comme leurs debiteurs ceux qui
les ont reçus. Enfin ilyen a d’une troifiéme

efpece, lefquels oublient 8c ne (avent pas ce
qu’ils ont fait; femblables à la vigne , qui
produit des raifins 8e ne demande plus rien
aptes avoir porté (on fruit. Comme un che-
val après avoir couru, un .chien aptés avoir

chaf-

bteufeell de ceux qui mettent incontinent en ligne de
comtele plaifir qu’ils ont fait, pour en dire ayez dans
la fait: , 8L alors ce n’eft plus un bienfait , c’eë un prelt ,

Ou plutofi une ufirre. comme dit Seneque: Ter isfœ-
matie efiltenefitim me. et]! une tajine banals, que
d’écrirefurfan r i re [et bienfaitx. La feeonclc claire
cil: de ceux qui ne es écrivent pas vetitablement , 8c n’en
attendent pas de redompenfe: mais qui prennent un au-
1re chemin , ou leur amour pro re a leur orgueil trou-
vent mieux leur compte. Ils eroientfàthezd’en eût:
payez , et (ont ravis de pouvoit toujoms regarder com.
melents debiteurs eeuxqu’ils n’ont obligez qucpoul
avoir fut eux cet avantage. j’aimerais mieux les pre-.
.nrers. Enfin la troifieme a: la plus petite et! de ceux
ximbliantlesslaifirs qu’ils ont faits , en font toujouro

nouveaux . ont ilsperdent zani-toma mimine, de
fi bien , u’ils ne (avent pas même qu’ils ne les faveur pas,

une ervir d’unmot de Platon, qui me paroltavoit
mucoupde force. Maisce n’efl: pas encore tout de
faire du bien a: de l’oublier, il faut en faire à tout le
monde, fans jamais celle: , (clan ce beau ptecepte de
I’Ecclefiaüe: Mimpmntumf nnoufimenqm,

niapfitetupon au!" investie: i (un. in" «qui:
jale connu: de: au: , [me que tu hmm me.

flufitmflflu f -’ Il.
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chaire , 8: une abeille après avoir fait (on miel,
ne difent int , j’ay fait du miel , j’ay couru,
j’ay chaflgî ,. Un homme après avoir fait du

bien ,v ne doit point prendre la trompette,
mais il doit continuer, commela vigne, qui
après avoir porté [on fruit, le prepare à en
porterd’autre dans la faifon. - Il faut donc à
ce compte citre du nombre de ceux ui font le
bien fans le lavoir? Sans doute. Mais felon
tes. principes, il faut lavoir ce que l’on fait,
Car c’en le pro rc de celuy qui fuitles loix de
la focieté, de Envoir qu’il fuit ces loix , 8: de

’ vouloir même que celuy pour lequel il les fuit,
ne punie pas l’ignorer. Ce que tu dis cil:
vray: cependant pour peu que tu t’écartes de

. ce que je viens de dire , tu feras bien-tollgdu

-v nom-Ilfintr du: à ce compte e e du mûre de aux qui
fut le bien flou le [moiti Ce [ont des objections

’Antonin le fait à luymême, & ce dialogue re’üflit

ott bien. -- Erùwaloirn’êmqu reluypour hyaline: fait, ne
par]? p4: l’ignorer. Cela efl: "av quand il s’agir des
’ediflicarion du proc in , 8c de luy donne: un bon ex-i
emp e. *

Mais pour par que tu firme: le ce que je oins Je
Jim] Cela cit certain. Ileitfi difliciledetenir le iufle
milieu 8c de garder la rumination neccflaire , en defitant.
que l’on connoifiè que c’efl: nous qui avons fait ceey a:
«la , qurbien-toû: ce ne En lus l’urilite de naître pro-
chainqnenousautone en une , mais lanoflre.

i ’ .F 6 en
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nombre des premiers dont j’ay parlé: car ils
ont aulli leurs tarifons, qui ne manquent pas
de vraifemblnnce. Mais fi tu veux bien com-
prendre ce que je te dis , ne crains pas que ce-
la te faire jamais perdre aucune occafion de fai-
re du bien.

Vil. La priere des Atheniens efioit :
jupitcr , faiterzleuwir , je vous prie, faire:
pleuvoir f ur [en a»?! (rficr le: prez, de: A-

fibmimr. Ou il ne faut point prier du tout, ou
il

tu il: ont «fileur: m’fim, qui ne manquent par de
unifimblmcej Ces raifons ciblent , qu’il y avoit de
l’orguëil à ne vouloir pasqu’ou reconnût nos bienfaits 5

que cielloit faire lus de mal que de bien à ceux que.
nousprivionsdu p aifir de nous témoigner leur recon-
noilbnce ; que tous les hommes ellant nez pours’aider
les uns les autres i il falloit réduire ceux que nousobli-
gions , à la necellîté de nous rendre le bien qu’ils avoient
reçu. Enfin que c’etoit blelTer la Loy &1a jullice , que
de vouloir qu’ils mouruliënt nos debiteurs. Raifons
toutes plus fubtilcs que folides. Antonin y répond

fort bien. aI Ne train: par ne (du "fifi? janoir’perdie "tu" oe-
ufion de faire u bien.) Voila tout ce qu’il y. avoit
répondre à routes les raifons qu’on pouvoit objeâer..
Que nolire prochain ne fiche pas que c’eft nousqni l’a.-
vons obligé, ou qu’il le lâche à: qu’xllbiriugrar , cela

n’empefc epas que nous ne puillions continuer de lny
fine du bien. Il dépend de nous d’accomplir nollre
charité, 81 c’elt âquoy nous devons tendre. t

V Il. au il ne faut point du "utérin , on il fin
prier de cette manier: i flippions": Maniement. ).
Antonin louë les Athcnrens de ce que leurs grignes

° " ’ i lent
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’ il faut prier de cette maniere limplement 8c li. *’

beralcment.
" VIH. Comme on dit d’ordinaire , qu’Ell

culape ordonne aux malades d’aller à cheval,
du de le baigner dans l’eau froide , ou de mar-
cher nuds pieds , on doit s’imaginer anili que
la Nature ordonne de même à les enfans d’e-
iire maladesfde perdre quelque membre, ou de-
faire quelque autre perte ,8: autres choies fem-
blables. Car comme dans la premiere maniere
de parler le mot ordonne lignifie proprement v
difpofe 0’ choijir le: majora le: plus propre:
pour redonner la fimte’; dans la derniere ce
mot lignifie la même choie. En effet la Naa

’ - « I ture’citoient generales , 8: que chacun d’eux ne prioit pas,
pour foy cnparticulier. Eneflet,’ dei! bielle: l’amour
que nous devons avoir pour nôtre prochain ,’ que de
borner nos prieres à nous-mêmes. La priere que nô:
etc Sei neurnous adonnc’c , cit un modelc parfait de la
chant qui nous doiranimcr en ces occalions. ’

Simplement a! Maniement ) Simplemenr’, c’efl 5’
dire [ans jaloufie 8c fans cime ; libcralemenr, c’efi â’

dire ont tout le monde en general. p I4 V Il. Comme on dit liminaire, qu’Eftulofe orlon.
ne aux aillade: d’aller à cheval.) Antonin veut prou-’
ver que les maux que Dieu env’oye aux hommes. (ont
des remedes ûlutaires qui operent leur guerifon. En
effet ., tous les malheurs qui nous arrivent , font ou une
medecine pour les malades, ou un exercice pour les
(ains; 8c c’en ce que la Religion nous enfei ne encore
mieux que la Philofophie. Cc chapitre e parfaite:

mentbeau. ”- -* - ’ - -
i * l P 7 aux?
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turc choilit 8c difpofe ce qui convient à cha-
cun, parce qu’elle le juge pr0pre à accomplir [a
defiine’e. En difant ce qui convient , nous par-
lons comme les mailons , qui dilent d’une picr-
re quarrée , qu’elle convient , qu’elle s’ajufle

bien dans un mur ou dans une piramide, quand
elle joint bien avec les auters. A tout prendre ,
il n’y a en toutes choies qu’une même fymme-

. trie, qu’une même harmonie; 6c comme de
tous les diferens corps reluire la compofition
de ce monde , qui ne Fait qu’un (cul 8c même
corps: ainfi de toutes les différentes caufes re-
faite ce ne l’on appelle la defline’e , qui n’efi

qu’une l

entendent fort bien ce que je dis , puifque dans

. . leurQinfi’de router le: influentes Mule: reluire ce qu’on
d pelle le deflinee , qui n’es? qu’une feule et même cou-

e.) Antonin ex li ue fort bien ce que c’efl que la
defiinée: Nihil Aliu efi fluant, quant ferier implexe,
enfourne. Ce qu’on appelle la Define’e , ne r qu’une
filin, mufle: de piaffeur: confer ie’es enfem le par la
Providence, 8c elle n’efi qu’une feule 8c même calife .

ni en: dellinee à roduirc un tel ou un tel effet. Quand
il dit qu’elle u’e qu’une feule o- même «lofe. il veut

exclure par la les califes accidentelles, que certains Phi-
lolbphes vouloient allier avec la dellinée. Car la. caulè
qui en ar toy ; ne peut titre que determinée , certaine .
une 8c implc , au lieu que les cauiès par accident . s’il y.
en avoit , ne pourroient iamaisellre unes , mais infinies
8c indeterminees, parce que plufieurs accidens entiere-
mordillerais pourroient titre carmine dansai: même

fuies.

cule à même caufe. Les plus ignorans’

v l
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leur langage ordinaire ils difent, 84 defiine’e
portait cela, c’cll: à dire, qu’une telle chole-
ellOit portée à un tel , qu’elle luy elloit ordon-

née. Recevons donc ces ordonnances,
comme nous recevons celles des Medecins. Il
ne lailTe pas d’y avoir dans Ces dernieres des
choies Fêcheufes 86 difficiles: mais nous les
recevons avec joye dans l’efperance d’une
prome guérifon. Aye donc autant d’empref.
fement pour hâter la perfeétion 8: l’accomplif.

fement des choies que laNature a’refoluës, que
in: en as pour le recouvrement de ta fauté; te-
çois avec joye ce qui t’arrive , quelque fî-
cheux qu’il fait , parce qu’il aboutit à procurer
la fauté au tout dont tu ais partie, 8c qu’il en-
tretient la profperité 8c. la felicite’ de Dieu mê-v
me , qui ne l’aurait pas permis, s’il n’elioit utile

à l’Univers. Or il n’y a point de nature qui
faufile quoi queLce loir qui ne fait convenable

X

. afuite. Auili Platon a défini la deliinee le Le) (une?
de Dieu , qqi toujours fuira: accompagne Dieu. C’eit
la Raifon ’vine que rien ne peut m empefcher , ni

violer. vEt qu’il entretient la nipperai on tafia-cm de Dieu
Indium] C’ell encore une uite de l’erreur desSro’iciens,

ni confideroient Dieu comme l’Ame de l’Univers, se
qui renfermoient dans la mariere, et le rendoient en.
quelque mitre finet à accru tion , à diliblurion a: à
aireraient. Mais quoique ce entiment fait ridicule et.
impie . &qucDieu fait li libre , qu’iln’a befoin d’aucu-

ne de les creatutes , qui ne peuvent rien contribuer a (in
aa
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àceluy qu’elle gouverne. Tu vois par la qu’il i

7a deux tallons principales qui doivent t’o-
bliger à embraller 85 à cherir tout ce qui t’ar-
rive; La remiere, que cela t’étoit dclliné ’

8c ordonne , que cela elloit fait pour toy, pro-
portionné àtoy, 85 comme annexé à toy de
toute ancienneté parles califes premieres; 85
lafeconde, qu’ilcontribuë au bonheur, àla
perfection , 8c li on l’oie dire , à la durée même

de celuy qui gouverne tout. Car c’ell muti-
1er ce tout , que de retrancher quoy que ce [oit
de (a connexité 8c de la continuité , aulli-bien
dans les parties que dans les califes,- 86 tu en
retranches autant qu’il cl]: en ton pouvoir,
tout ce que tu fupportes avec peine, &que’
tu voudrois empefcher.

n ’ lX. Ne
felicite , a: moins encore â a dure’e, nous ne lainons
pas de pouvoir parler le même langage. en in)! donnant
un meilleur feus. En effet , nous pouvons dire que nos
bonnes aé’tions, nolire ’parience dans les maux ,. 8c nô-

tre acquiefcelnent aux ordres de Dieu entretiennent en
quelque maniere fa felititéat la gloire, puis qu’ilabien
voulu faire confifler l’une 8c l’autre dans l’obéïllancc

que nous luy devons , 8c dans l’ulage que nous mon:
es precieux prefens qu’il nous a faits. ;
Et fi ou l’ [e dire, à la durée même] QIoique ce

mot foi: impie dans le (ms des Stoïciens, il peut ellre .
orthodoxe dans nollrc bouche. Car c’elt en quelque
maniere, autantqu’il dépend dcnous, détruirestane-
and: Dieu . que ’deluy defobeïr s a: de fermer les yeux
à la lumieredcfa «me. - I

- A , a 1X. N.
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1X. Ne te dégoûte, ne te, décourage, sa

ne t’impatiente point ,1 lorique tu ne réiillis.
pas toujours àfaire tout [clou les te les de la.
droitcraifon. Au contraire ; aptes qu’une-
chofe t’aura mal re’ülli, recommence la de non;

veau , 8c te prepare à voir tranquillement plu;
lieurs infirmitez pareilles. Aime de tout ton ’
(mur ce que tu as entrepris, 8c Âne retourne.
point à la Philofophie , comme les Eccliers
retournent chez leur Maître, maiscomme ceux
qui ont mal aux yeux ,. ont recours aux ternes
des de l’éponge 8c des œufs , ou aux fomenta-
tiens 8: aux cataplâmes: ainfi rien ne t’empê1
chera dîobe’i’rà la railon; tu y acquiefceras en.

toutes manieres. Sur tout louviens toy que la
Philofophic ne demande de,to que ce que de-î

Ï; v 1 man-er Ne le dégoûte , ne le décourage , a» ne t’impita

fiente point? Antonin tâche lev de [obtenir les home
mes contre e découragement, ou ils tombent , quand
ils ne reüfliflent pas dans les cfiortsqu’ils font pour (Lu-l
vre la regle de la droite railon , c’efi à dire , les precepe
tes de la Philolbphie. Toutes nos infirmitez ne don
vent pas nous rebuter; 8c dans toutes nos chutes nous
devons nous relever plus animez ,. commecerAnte’edc
la fable, qui tiroit..de la terre de nouvelles forces des
qu’il la touchoit. Nous devons ellre encore plusdil’po-r
fez à cela que les Payens: car nous (çavons que la vertu
de Dieu s’accomplit dans nos infirmitez, 8c que nous
ne. fourmes jamais plus forts que quand nous fortunes

foxblcsa . ..Sur tout jouoient-toy que la Philofopbie ne demande
de tv au ce que demande lunure. ) Ccfagc Empereur

, e a
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mande la Nature , a: toy tu voulois tout le
contraire de ce qu’elle veut. Qu’y a-t-il de
plus agreable? C’efi ainfi que la volupté nous

trompe fous un voile fpccieux. Mais puna-y
bien garde; la grandeur d’amc , la liberté ,
la fimplicité , la tience 8: la fainteté
ne font-elles pas mille à; plus agreables? Et
quand tu auras bien pcfé tous les avantages de
la prudence , qui efi lamere de la profperité 8c
de la feuteté , pourras-tu jamais rien trouver
qui luy fait comparable.

X. Ton-
a raifou de guérir îcy les préventionsoùl’on dt, que

h Philofophxe nous impofe un joug fort pelant , a: nous
veut affaitait à des chofcs qui violentent la nature. Rien
nlefl: plus faux. La vcritable Philofophie 8c la Nature
font toujours dlaccotd, a: la pratique des devoirs que
l’une a: l’autre nous impofent . cil: bien plus airée que
lechîemin des vines . tout [une de fleurs qu’il nous

to t. .P33: «la tu ont»? tout le cumin de te qu’elle un]
C’cfl: une grande vtrite’. Ce n’dtpasla natutequinous
violente , en nous impolânt de certains devoirs s clef!
nous qui la violentons , en l’affujettillant à nos delà:
angle: , a: en la deshonorant par nos crimes. -
a Q3 «mil de plusugreæüfl] C’cfl le langageque
tiennent nos pallions quand elles nous follicitent pour
nous porter au "ce.

Et quad tu aura En: pff un: tricotage: J214 ,
racleur, uiefilnueredela iof "Mû :1014 unit]

Élu cadrai: :0: pnfaitement Antonin cénfidere
la qualitcz dont il vient de atlet comme les efetsâc
lesfuircadela prudence, qui 56 ad toujours de nous.
Si ellen’en dépendoit pas, ce Ë on: en vain que Jefus.

Chia
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X. Toutes cholès [ont fi envelopées 8: fi

cachées, que la plufpartdes Philofophes, je
dis même des plus habiles, ont alluré qu’on
ne pouvoitles comprendre. Les Stoïciensfe
font contentez de dire qu’on ne pouvoit les
comprendre que n’es-difficilement. D’ail-
leurs toutes nos conceptions (ont fujettcs à
l’erreur: car où cil celuy qui peut le vanter
d’eflre infillibleë De plus, tout ce qui peut
faire en ce mondele fuie: de nos recherches 8c
denos defirs, cil vilôe u durable, 8c peut
dire au pouvoir d’un in mede’bauché , d’une

courtifane’ôc d’un voleur. Il ne faut aprés cela

que panier aux mœurs de ceux avec qui tu as à
vivre, 8c dont on ponta peine fupponer le
plus honnête 8c le plus complailant, pour ne
pas dire qu’il n’y a pulque performe qui puiflè

fe l
Chriflnousauroitdit: 1 svfludensmmles fer.

Ilpeut, a Mie: tonnelet calo
X. Toutes du et fin: f: envelopéesff fi tubées.) Le

but d’Antonin de faire voir aux hommes Veneur ou
ils (but . quand ils font confifier leur fouverain bien dans
la feience. dans les plaifirs. dans les nebellës 8e dans
le commerce du monde. La (cime: [fefi qu’obfcurite;
les rieheiTes a: les voluptez que foiblefle 8c entêtement;
’84 le commerce du monde qu’un fardeau 8c qulun
ennuy.

Et peut dire-au pouvoir d’un infinie débattu , d’une
(certifiant , ou d’un volcan] Cela cil admirable. An-
tonin donne par: là en deux mots une regle (leur: pour
faire connoitrc le veritable bien. C’eit celuy qui ne

tMmb. 1°. 16e - lm":



                                                                     

140 Reflexionr Morale: de l’Emp.

fe [apporter foy-même. .Au milieu donc de
tant de tenebres, de tant d’ordures, 8c de ce
torrent continuel de la matiere, du temps 8:
du mouvement , je ne vois pas ce quipeut mes
tirer nos foins 85 noilre efiime. a Il faut au
contraire en fe confolant foy-même attendre la
diffolution naturelle : mais. il faut l’attendre
fans impatience 81 fans chagrin, 8c trouver [on
repos dans ces deux reflexions; l’une , qu’il
ne m’arrive rien qui ne (oit utile à conforme
à la nature du Tout; &l’autre, qu’il cil en
mon pouvoir dune rien faire contre mon ge-
nie & mon Dieu : car il n’y a performe qui
me paille cqntraindre à violer les ordres.

XI. A quoy me fer: à prefent mon ame P
Voila ce qu’il faut le demander à toute heure
8l rirons momens. Fais auffi avec foin cette
recherche , qu’efi-ce quife palle prefentement
dans cette partie de moy-même qu’on appelle
la partie principale P Quelle ame ay-je prefen-
tement? Eli-cc l’aine d’un enfant, d’un jCll-,
ne homme, d’une femmelette , ou d’un Tyran ?

lift-
peut eflre au ouveir des vicieux. Comment Cil-il pur-I
fible que les ommes fallait tant de cas deschol’es qui
tombent fi louvent en partage aux plus mal honnêtes

S P

X I. .4 que me fin prefenmnm mon me] Ces
demandes leu es fetoientcapablesde nous redrelTer , fi
nous e’tions capables de nous les faiteôt d’y répondre fans

déguifement.

. .XII. Ta
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Efl-ce l’ame d’un cheval ou d’une belle fera-ï

ce?
X11. :I’ u peux conno’itr’e àcecy ce que le

peuple appelle des biens. Si quelqu’un s’ell
formé une idée des veritables biens, comme
de la prudence, de la (agelTe, de lavaillance
8: de la juflice , il ne pourra jamais foufrir
qu’on ajoûte à cette idée rien quin’y fait con-

orme , 8c qu’on parle avec indignité de ces
veritables biens. Mais s’il s’ell fait une idée

des biens du peuple, il entendra 8: recevra avec
plaifir, comme une application heureufe, le
mot du Poëte comique , que relu; qui le: pallie.
de efl ji riche , (7* que tout e]? fi propre chez. tu],
qu’il ne fiât où allerpanr le: necefitez. à 1144714

’ n4-l X11. Tu peux juger par ce? «que e’ejl que le peuple
appelle de: bienr.] Antonin orme encore icy une regle
merveilleufè pour difcerner les veritables biens d’avec
les faux , d’avec ceux que le peuple appelle des biens.
Les derniers font ceux fur lefquels les honnêtes gens fou.
frenr qu’on plaifinte. Par exemple, fi l’on parle des
richelles, on rira volontiers, fi l’on entend appliquer
à ce fuie: un vers d’ Arillophane , qui dit dans une de l’es.
Comedies, que tout cf: [i propre dans la "raifort d’un
homme riche , qu’il ne fait on aller pour [a muflier.
Mais fi on faire»: une fexnblable application fur la vertu ,
fur la picte.l , fur la f ile, il n’y a performe ui n’en
En choque , 8c qui ne e revolât contre cette audace.

Le marida Poire Conique] C’ell: ce vers d’Ari.’
liophane.

KAN a adaptai un? me «Exécute fixa.
Et
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nature l’oblige ; 8c le peuple fait luy-même
cette dificrence fans le avoir: car au premier
ces cette application le choqueroit & luy feroit
tres-defigreablc: au lieu qu’au recoud, c’cfl:
adire quand on parle des richeHes , du luxe ,
de la gloireôt de la fortune , elle le divertit,
8c illa re oit avec joye, comme un bon mot
plein de Ed 8: de feus , 84 qui convient admir-
rablemem au fujet. Va après cela , 8c de.
mande fi l’on doit prendre pour des biens veri.
tables& dignesde [on ellime , des choies anf-
quelles on peut appliquer avec gracc le mot
que je viens de rapporter.

X111. Je fuis compofe’ de matiere 8c de For;
me. Comme ni l’une ni l’autre n’ont elle ri...

rées du neant, elle ne feront jamais aneanties.
Ainfi toutes ces parties feront converties Par
ce changement en une partie de l’Univers, a;
enfuitc en une autre jufqucsàl’infini. C’ell:

un
Et lepeuple fiât [pp-même cette diferente finir le 4-

min] Le peuple connaît donc narurellemcntquels ont
les veritables biens. Cela cil: vray. Mais comme c’en:
une connoill’auce aveugle a: étoufée par les objets &par
les ilions, il ne peut ni s’y arrêter, ni les lùivre.
’ 1-11. je fait compo]? de matines! de funin] La
matiere , c’elllecorps; laforme, c’efil’ame.
a Ni hune ni l’autre d’un: efze’a’rier du nant] Car
ils (frayoient que l’aine elloit nueppartie dola Divinité.
Kquurd’huy nousfivonsque ’Dieu n’a pas moins rire!
du usant l’ame , que le corps 8c toute la matiere du

mande-e a ’ . . XIV. La

-- -h.
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un pareil changement qui m’a produit , moy
8: mesenceûres , en remontant iniques à l’in.
fini: car rien n’empefche qu’on ne puiflè par-

ler de cette maniere , quoique le monde air [es
revolutions ’ determinées 8c [es periodes

fixes. iXIV. La railon 8: 1’ art de raifonner (ont
des facultez fufiîfantesà elles-mêmes 8c à ton.

tes les operations qui en dépendent ; elles par-
tent de leur propre principe , 8: vont à la fin
qu’elles le propofcnt. C’efi pourquoy onà
appelle leurs operations d’un mot qui lignifie
des 1’ aâions droites , c’efi à dire, qui vont
luiroit chemin fans jamais s’en dctoumer.

XV. Il ne faut pas dire querien appartien-
neà Phomme de tout ce qui ne luy convient
point entant qu’homme : car l’homme ne le

V ’ de-XIV. la raffut o- hm de nîlbnmfant derfiultq
fifijiintu à de: uléma] Antonin veut dire quela rai.
[on feule fuflit pour faire le bien (5ms aucun recours des
chofes-étrangeres , qui ne fervent au contraire qu’à la

nuancera la faire égarer. .
XV. Il ne fin: p4: dire que rien tppdrtiemte 2Mo»:-

1ne de ce qui ne hg convient pas entant qu’homm.] il
efÏ Étonnant que nousnyions tant de rr les fi (cures pour
difcetner les verittiblcs biens d’avec s faux , a: que
nous nous ytrompions pourtant toujours. Les verirableu
biens (on: ceux qui conviennent à llhomme entant
gulhommc; fini Ton: attachez à fànatute; quien (on:

es perfeâions, a: qu’il ne (auroit méprifèr fans honte.
On ne peut dire cela ni aeîvticheffes , ni de lugions, ni
des nommez.- .Cr’fim: dans cit-faux biens.

îC2zorihoilzn p Il



                                                                     

14’4. Reflexiom Morale: de l’Emp.

demande point; la nature de l’homme ne le
promet point; ce ne [ont pas des perfeêtions
de la nature humaine; ce n’efi donc pas là que
Iconfii’re la En de l’homme , ni le bien qui
remplit cette fin. C ar s’il y avoit en cela quel-
que chofe qui appartint à l’homme , il ne lu
appartiendroit pas de la mépriier 85 de s’élever

contre elle. Si c’eltoient les veritables biens ,
mon ne louëroit point ceux qui feroient profef-
fion de n’en avoir pas beloin, ni ceux qui l
s’en priveroient eux-mêmes en partie. Or
nous voyons tout au contraire, que plus un
homme fe prive de ces fortes de biens, ou
qu’il foufre plus volontiers que d’autres l’en

privent , plus il paire pour vertueux.
h XVI. Telles que ferontles penfées donttu

t’en-

11 ne hg appartiendroit pas de la minuit] Car com-
me dit fort bien Longin en étendant cette même penfe’e:
Dn ne peut par direfqulune chef: dit rien de grand , quand .
le mépris qu’on en ai: , tient luy même du grand. Tel:
Infini: le: rirhrfles , le: «lignite; , le: honneur: . le: En.
flint, C5 tous le: autres bien: en tpparente , qui n’ont
qu’un certain fifi: au risban , 65 qui ne [influant jard:
pour Je mrimbler bien: dans l’rfprit Jan [age , pais
qu’a contraire ce nie]? par un bien mediom que de le:
pouvoir méprijer. Dior) oient au]; qu’on admirebeau-
coup maintenus: qui le: poflèdent , que aux ai le: pou-
vant pofiêder, un privent armâmes, a r rejettent
par pure grandeur d’un.
’ XVI. Telle: que feront lexpenjën du: tu feutraien-
dnt d’ordintir: , tel fera «Mi un 41m.] Cela ne

au-
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t’entretiendras d’ordinaire , tel fera aufli ton
efprit: car mitre ame prend la teinture de nos
penfées. Tâche donc de la nourrir 8: de
l’imbiber toujours de ces reflexions , Par tout
oùl’on peut vivre, on peut bien vivre : on.
peut vivre à la Cour, donc on peut bien
vivre à la Cour. De plus, chaque choie
le porte versl’objet pour lequel elle a cité
faire. La où elle fe porte, c’cfi qu’elle ’

trou.
fautoit eftre autrement. Nous ne tommes que ceque
nous penfons. C’ell: noltre (en! 8c ventable «rafler:

ne nos penfées; a: comme elles (ont en noltre pou voir ,
l dépend de nous d’eitrc ce que nous voulons. Longin
dit en quelque endroit , que pour parvenir au fabliau ,
ilfaut majeur: tenir fins dm . pour einfi dire , groflê
d’une certaine fierté noble et genereujê. Celaeft encore
plus vtay 6C plus necell’aire pour parvenir aux vertus.
r Dont on un bien fiord 146mm. Antonin veut pre,

venir tous es vains pretextes flop: Il pourroit fe fervir
pour fienter. uclque efpece de relaçhgment s 8c ces vains
pretextes ne ont ut-eflreencore aujourd’huy que trop
ordinaires. Cam ien de gensy a-t’il, ui vivant airez
Bien dans la retraite, retombent dans la icenCC 8c dans
le defôrdre uand ils [ont à la Cour, &quidifent pour,
excufer cesc ures ,* la Cour n’en pas comme la ville ou
la campagne 5 elledemande diantres maniercs 8c d’autres
mœurs. On [è rendroit ridicule , fi on vouloitfc diih’ug

et des autres. Il (in: fuivre le torrent. Excufcs van
nes& frivoles. ’ ’ ’

De tu: chaque ebofi fi porte ver: 1’05
en a eftl flaire] Il va prouver que les ommes (ont.
nez En le faire du bien les uns aux autres. Cette lo
ne e yge as quand on change de lieu. Elle en e e
à la Cour, lavilleôcâ la campagne. Il fin: donc en:

Imb- v G. me:

Le! pour lequel .
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trouve (a fin ; 8c où elle trouve fafin , c’eflz-là
qu’elle trouve (on veritable bien 8: ce qui luy
cil: propre. Le veritable bien de l’animal rai-
humble , c’ePc donc la focieté: car il a cité
.de’ja prouvé que c’eit pourla focieté quenous

femmes nez. N’efl-il- as évident par la que
les choies les moins par aires (ont pourles plus
parfaites , 8: que les plus parfaites (ont les
unes pour les autres? Les choies animéesfont
plus parfaites que les inanimées; 8; des aniq
mecs , les raifonnables (ont les meilleures.

XVII. C’elt une folie que de vouloir des
choies impolfibles. Or il cil: impoflible que
les méchans n’agiffent pas comme ils font.

XVI’II. Il n’arrive jamais rien de fâcheux
à performe que la nature fait difpofe’ à le (up-

porter. Les mêmes accidens arriventtous les

. joursfaire du bien par tout. On ne peut leur faire du bien
fans bien vivre , se par confequent , 8re. i

des? donc lnljizeiere’.] qC’ellâ dire ce lienqui unit les

hommes a: qui es oblige a fe regarder tous comme un
feu! tout, dontlesparriesnc fautoient foufrir, fiasque .
tout’lecorps (buire.
Il Les drop: animée: [ont plus parfaites que in irai-I

entes] C’elt pourquoy faim Au ullin en que ne en.
droit de l’es Ouvrages prefere’m me une mg e à la

Lune. a; au Soleil .. . . .* XVIII- Il n’arrivejdmdîr rîenàpe’rjbnneque [quarra

. refait diflrofièle fitpporter. ) Antoninlveur portales
hommes àjlil patience dans les maux par trais niions
ires-fondes. Lüemiere, que la Narureleuradonné
les forces me: es pour les (apporter. Lafccoude.

H i" Q".

.Èfi-
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jours à dcs’gens qùiÎignorentÂque cela leur fait

arrivé, ou quien’ le lupportant veulentmon-
.trerleur fermeté .8: leur grand courage, 85
qui-demeurent comme inlenfibles 85 immobi;
les aux plus grands coups. C’eflt donc une
honte que l’ignorance i8: la vanité ayent plus

déforce que la prudence. l -
’ *XIX.; Les chofes n’ont en aucune maniere

la force de toucher nol’cre me. Elles rie-troua
vent point de chemin qui les yconduife, 8:
ne peuveutnila changer, ni l’ébranler. C’ell:

ï elle feule quile change 8C qui s’ébranle , 85

même. .Maisce qu’il a mis e

eousles accidensfont pour elle ou «bons ou
mauvais,- felonla bonne ourla mauvaife tapie
nion qu’ellead’elle-mêmeu ’ ’ - - I

XX. En un feus l’homme nous doit eiire
fort cher, entant que nous femmes obligez

plus -
que beaucoup de gens rentent tousles joursles même:
accidents fans y prendre garde 5 8c la troifie’me; que la
Ëlgpart des hommes, [ouïrent (cuvent des chofespluv

’ cilesparpltentationâr par vanité. i - ’
p XIX. Et un: le! «rident fintrpour elle on honnie

prouvais. filonkhonne ou la mmife opinion qu’elle
a d’elle-mm0.] llfemble qu’Antonin auroit dû écrire ,2
félon la bonne ou le nous»??? opinion nielle m4 elle.

bien plus tr, 8c marque
hirsute: se, la cauie de nos jugement. a Nousrjugçou;
differçnîtnentldes choie: , felouquenous nous bonne

çumauvaifç opinion de nous. . . I
XX. En un [ont l’homme non: doit efirefin thon)

, menin nous enfeigue icy les ranimeras que nous des
vous avoir pour les médians. Caramel: vice trempiez

’ t a. 9
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de luy faire du bien 8c dele foufrir. il Mais
comme il y en a plufieurs qui nous empefchent
de faire des actions qui nous font les plus pro;
pres , en ce feus-là l’homme devient pour moy

une de ces choies indiferenœs , comme le
Soleil, le vent, les belles, qui ont aufii la
forCe d’empefcher une aâion, mais qui n’en

hantoient nempelcher ni l’intention , ni le
deflein , à caufede l’ exception que nous avons
faite en formant ce dellein , .8: du changement
auquel nons avons recours : car mitre penfée
change , 8c convertit d’abord en ce que nous
avions dellèin de faire, ce uinous empêche
delefaire: de fOctc ucl’o flacle’ même de.

vient la matiere 8c le ujet-de aâion s - a:

»- ,;,;l .4 ’ce
èbe pas qu’ils ne foîeuthommes; bous devons toujours
avoir pour eux de la charité. Mais ils font lmechans , 8c
ilsuous cuipêchent louvent de faire le bien que nous
remisiers. En-cette quaiitéils ne méritent" tout au plus

nolheindiflèrence; Il faut les traiter comme, le
vent, le Soleil, la playe,’ qui peuvent bien retarderoit!
en hernm’aéliion, mai ai ne (miroient nous errer.
me ernil’intention, ni le eflein. Cetteimaiimeelï
tus-belle. Onpeutvoirlechap.r.duliv. tir. i ’
. mir in’enfnreit mpêeherailïntmion ni le de]: .

filial] SI les méchons pouvoient nous ôter l’intention de
faire e bien, nous ne pourrions jamais les trop haïr:
mais comme cela n’eflpasen leur pouvoir, a: qu’au con-
traire ils ne peuvent nous ôter une occafion de faire. du
bien, M’boüsen filoutait en même temps une autre,
nous-nedevousavoirpour leur malheur ne achetâm-
fameus’ôcpoctlcnrscflotts que dclji ’ «coupant
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çetquî nous. fermoit le chemin ,. nous [en de
Chemin.

XXI. Honore ce qui efide plus excellent
(lange monde." Oeil ce qui fe fett de tout 8c
gui gouvernaient. Honore auflî ce qui eût
l et plus excellent en toy ; . il dt de même nature
que le premier : I car c’efi ce ni le (en de toutes
les parties dont tu es compo é, 8: qui gouverg

ne allie. l ... XXII. Ce qui ne nuit point àla ville, ne
nuit pointeaux citoyens. . (1mm! donc tu
çtois .qu’on t’a fait tort ,- fers-toy de cette re-

glepour le connaître: Sila ville n’efl: point
pfienfée , je ne le fuis pas non plus; 8c fi elle
ene l’efi pas , il ne faut donc pas fe fâcher con-

, ; ’ tre. .tXXll’. eequi ne  mir pain: êta ville, ne nuit point
me citoyen. )1 l’a; çe- mot de oille il entend le monde,
.pourllutilité duquel tout fe fait: de forte que eequi
(emble nuire à une Partie , (en au tout.

Et fi elle nehflpær , il nefaat donc pas fe fâcher ton-
ne celui qui ne Papa: afinfle.) Antonin ne du cela que

ides injures particulxues, où la inflicc ne demande point
de reparationyëcqui ne détruifent pas la (cureté des
,yarticuliets. Caen ce a; les Stoïciens mendoicnt,
«comme nous, qu’on devoit punir les mécîxans par cha-

. me: , tant pour eux-mêmes , afin de les corriger, que
jour les autres , afinde les empêcher ou d’eftre toujours
. cxpofez aux mêmes violences , ou de a: me: corrom-
’ pre commîmes par l’efperance de l’1mpumté. Auflî
. shit-cc jamais pour le paflè’ qu’on les punit ( car le paflë
, ne fe repu: point) c’elt pour prenait les fuites de leurs
. mauvais exemplefa r a: ’ ’ "tu



                                                                     

150 Refleximr une; de (Trier.
tre celuy ui ne l’a pas offenfée. Car en
quoy con rite cette oflenfe, 8c qu’efloce que
crû?

XXIIL. Penfe (cama la rapidité avecla;
guelle toutes chofes font emportées, 8; nous

chîpent, tant celles qui [ont déia , que celles
qui cproduifent. Carla nature cil: comme
un fleuve qui coule toujours. Ses Operations
fouirent de continuels changemens; 8c les
taules dontellc le (en, panent par d’innom-S
brables viciflîtudes. - Il n’ya prefque riende
permanent de tout ce qui cil prés de toy, 8c
le palle d’un côté , 8c l’avenir de l’autre, tout

cela cil un abîme infini 8c impenetrable, on
tout fe perd. N’eche donc pas ellre- fou,

que
. Caen uo "in in: cette o en e, à! u’e r- ce ne
r’efn] Vïilàyla âme de cefqlil’il a du? (pie la ville
n’efloit pointa curée. En CECI , quelque grande que
foi: l’offënfe que nous croyons avoir reçu’c’ r fi on l’exa-

v mine bien , on. trouvera que c’efi moins que rien par
rapport au monde.

XXlll. Il injurie»: Je permanent de tout ce qui a?
pré: de MJ. Le 114176 d’un raflé , 69’ l’avenir de l’autre;

iront cela et? un abîme infini , oïl tout fr pari] La plui-
-part des Sto’iciem lbutenoient qu’il n’y avoit pas de pre-

fent; que tout efioit ou palle ou Futùr , a: que ce que nous
appelions prefene, n”efloit, àproprement parler, que
la fin du palle à le commencement du futur , fans que
rien l’ubfiftârau milieu. Opinion extravagante, &qui
abohifloitlc temps. Antonin ne tombe pas dans ce ri-

- dicule. Il a: contente de marquer la rapidité du prelEnt,
en l’appellant ce qui eflpre’; de nous ) - parce qu’il u’elt

. p u.-

rie.

ne:
du;
Ion
et l.

que
lil.
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en ne de s’enorguëillir , ou de s’alfliger pour des

a: c ofes pcrillables? Se plainbon d’une legerc
’ l incommodité , qui ne doit durer qu’un moæ
(a. ’ ment P
me XXIV. Quelqu’un a peché contre moy. p
le; p C’eit (on affaire. Il a l’eskmœurs 8c fes manie- 1
me, res; 8: moy j’ay ce que la Nature, nome
mu commune mere, veut que j’aye, 8: je fais ce l
je, ’ qu’elle veut que je fane. l

a XXV. Souviens-toy de toute la Nature,

un - . .lâc’ donttu ne fais qu’une trcs petite portion; 8:
8c detout le temps, dont il ne t’a elle affigne’

au: qu’un moment fort court , 8c du defiin , dont g
ou tu n’es qu’une fort petite partie.

m, I XXVI. (Me la partie principale de ton ame a
Peu fait. infcnfible aux mouvemens de la chair,

que del plutofï entre nos mains qu’il nous tchape, que for-
m- l t’antd’un abîme , qui cil le futur , il palle incontinentl’a a:
PME pirddansl’autre abîme, quiifllepafle.’ Cetteidee cit

r "e , 8c meritoit bien d’eflre mile dans tout (on jour.
a; ; XXV. .15: du leflipdounu n’er qu’unefore petite par-
mi Il rie.] Que cette exprefiion cil forte 8e belle! Nous ne
M. : fommesflu’unetres-pedte partie du deflin , parce qu’il
Pu, ne faut pour nous former 8c pour nous entretenir qu’une
ms fies-petite punie des taules effluentes 8L des principes

ne dont la Providence fe (en pour former 8c pour entretenir
Suc c touteschofis. Cependant à voir l’orguëildes hommes
12m a: leur amour propre , on diroit que tout en peureux ,
En, quetout a: rapporte à eux , 8c que la Providence n’a

qu’euxen me; en un mot, qu’avec eux8ceu eux roule
le ft’ ’ ’ ’qui de mdel Unrversu ç; r

pu G 4 xxvi.
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de quelque nature qu’ils panifient eflre , ou tu.
des , ou doux. Qu’elle ne fe mefle point avec
le corps : mais n’en le renfermant en elle-mêà.
me , elle empêc e les pallions de palier les li.-
mites des parties’où elles règnent. que fi par
quelque fympathie elles parviennent jufqu’à
l’efprit , à caufe de l’étroite union qu’il a avec

le corps , alors il ne faut pas tâcher de refilier à
un fentiment qui cit naturel , il faut feulement
queel’ame s’empêche de juger que ce fendaient

cil bon ou mauvais. ’ . i
XXVlI. Il faut vivre avec les Dieux; a:

celuy-là vit avec les Dieux , qui en toutesoc-
calions leur fait -voir (on aine loumife à leur:
ordres , 8c toujours prête à faire ce qu’ordon-
ne le . Gcnie que Dieu a donné à chacun pour
guide 8c pour gouverneur, 36 qui n’ell: qu’u-

ne

" XXVI. au ruiler, ourlant] Aux mouvemensdela
volupté ou de la douleur.

Elle: parviennent jujqu’à l’efl’rt’t.] C’elÏàdires lur-

qu’âla partie fuperieure de l’ame , qui peurcfire indé-

pendante julqu’à un certain point. I ’
J10" il nefautpd: tâtber de renfler) uufintiment qui

le! naturel. ] Car ce feroit inutilement qu’on le voudroit
"Je.

il XXVlI. Il famine avec le: Dieux] C’en: ce que
l’Ecriture appelle marcher avec Dieu. Commequand
elle ditd’Enocii, Et umàulavit en» me; a: il martins
amer Dieu; c’eflâdire il fut toujours fournis a (es or-
dres, il (clama conduire par ion Efprit, il vécut avec
Dieu, en Dieu, 8: felon Dieu. ’ e t

t . . XXVIII
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ne partie de luy-même: car ce ’genie n’eli au-

tre choie que l’entendement 8C la raifort. ’
XXVlII. Ne te fâche point contre celuy

qui leur I mauvais. Qu’y peut-il faire? il cil:
ainfi fait ; c’eliune necellité’qu’une telle odeur

forte de Ion corps: mais il dit qu’il ala railon
en partage, 8c qu’il depend de luy de le con-
naître 85 de le corriger. Tant mieux 3 tu as
de la railon , tâche donc d’exciter la rai-
fon par la tienne 5 remontre luy les defauts ,’
donneluy deslavis. S’il t’écoute,- tu le guériaï

ras , 8: tu n’aura plusfujet de te; mettre en’c’o:

lcre. le v - - 4, XXlX.

- XXVIII. Ne le fæcbepoim contrecolla quîfiumeui
ruais.) Danscetatticle Antonin condamne uneinjuflci-,
et: , dont prefque pet-Tonne n’elÏ exempt: Car il n’y a
rien. de plus ordinaire dans le monde, que de voir desf
gensqui le fichent contre certains defauts naturelsde
leurs amis , 8c qui n’ont pas la charité de les en a avertir.
C’eli pourtant par la qu’il faudroit commencer avant
que de le mettre en colere.
- Mai: il die 411471414 wifi»: enparrege. ) C’ell’ une rai-

fon qu’Antonin donne. pour excul’er la colere. Cet
i homme-li le pique d’efire raifonnablé 8: de Ce connaître:

cependant ilne’tâche pas de remedierâ un defaut qui
nous empoifonne tous. Il refute enfuite cette raifort
d’une maniere fort fonde; ’ .
’ Tu a: 4M; de Le reifim.) C’ell àceluy qui a n railon
le plus en main , s’ilfaut ainfi dire , à prevcnir les autres,

âne pas attendre u’ils s’aperçoivent eux mêmes de
eues defauts; tarc’c ablelicr la charité. 20mm lumen

de [imine attendu: me." ’ ’ H *’

t l 5 1» ï G a XXlX.
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XXIX. N’imite ni les mœurs ni les manie;

res des V Courtifanes , ni celles des Come-

diens. -XXX. Tu peux vivre icy dés aujourd’huy ,.
comme tu veuxvivre , quand tu feras prés de
mourir. Qge fi l’on t’en empêche, alors il
t’efl permis de cellier de vivre. Mais ne meurs.
Point comme ayant reçu quelque injure ou
guelque mal 5 Ô ors de la vie comme on fore.

’une chambre ouil y a. de la. fumée; il y fu-
me, je m’en vais. PeDfes-m que ce roidi.
grand chofe a . Pendant que rien ne m’pblige à.-

me retirer, je demeure libre ;V perfonne ne

A ; A m’em-XXIX. N’imîn ni le: "tu". ni le: menine: Je:
tannifitnn, micellaire Cmedim.] On avoir con-
fondu fin: mal âpre os eeeanicle avec le figivant ,.&on,
lny avoit donne un eus tout à fait contraire àla penfe’e:
d’Antonin., ui veut dire ,v qulil faut Régler detom-
ber danslnba elleàlalâchere ,. dans le e, llorgu’e’il.
6c renflure. Le premiet eflleviee des (bardâmes, a;
l’autre le waâere des Comediens , qui (enflent pour;

rendre le ton des rollcs îu’ils ioüent. Dans l’un &dans

’aurre il y aune diflîmu arion. se une huilerai tics-indi-
165 alun homme , 8c fur tout d’un Prince.
XXX. Tu peut vivreiry dés gniourd’lng, campa

tu veux-vivre (nain; fera: prix de mourir.) La plut.
au des Courtilans font des refolutions de mieux vivre-

al la fin de leur vie , quand ils ferontxetixez a: qu’ils 3111
rom quité la Court Mais Antonin leur dit iey, qu’aux
milieu de la Cour ils peuvent commencer des anion.
dlhuy cette nouvelle ne.
» .41an il h]? permis a]: ce tr le vivre.) Clefloit-là
une deseneuxs des Sto’x’exens deszfipieuriens. t . h.

. XXX1.Llefi.
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m’empêchera de faire ce que je veux,- 8c je
veux ce ne demande la nature d’un animal
raifonmlle 81 ne. pour la fociete’.

i XXXI. L?elprit de cet Univers efitun efpri:
de focieté; il aime l’ordre 8c la raifon ; ila.
donc fait leseliofes les moins Parfaites pour les
plus parfaites ,i 8: il alié 8c aiullé les plus par-
faites les unes avec les autres. Tu vois par là

u’il afoumisôc rangé cha ne choie felon la
dignité , 8c qu’il a ajufié enliemble les plus ex-

cellentes par les liens d’une union 8: d’une
complaifance mutuelle 85 recipnoque.

XXXII. Comment t’es tu gouvern éjufqu’ï

prefent envers les Dieux, envers ton pere 8e
tamere , tes fretes, ta femme, tes enfans,
tes precepreurs, tes gouverneurs, tes amis

tes

XXXI. L’efirit dé ce: Union: en)": elewît défit
du.) Comme Dieu a fait le monde pour es hommes’
il a fait les hommes non pas pour eux-mêmes chacun en
i arrieulier, mais premierement pour luy , dbü déequ.
e leur premierdevoir, quielld’airner’Dieu,,&enli1ire

il les a creez les uns pour les autres , d’où reluire leur le:
coud devoir, qui cil: dlaimer le prochain. Deuzdevoirsî
qui accomPliIlenr la loy a; lesPropheres. .

’ XXXII. Comment t’enn- gouverné .J’ufiu’è [refait

en": le: Dieux , envers un; par: 69’ m mm, ou. )ï
Je fuis fichée qulAnronin n’ait ajouré je: Salut. Car
un bon Prince ne doit pas moins. r: deman et compte
de ce qu’il a file à fes Sujets . que decequ’ilafaiz àfes»
enfans , àfeS amis , flics domefliques. Mais il cil bienl
fier que s’ilne l’a pas exprimé , il l’a peul-6.4 l

* G 6- * ’ i’ il?
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tes courtil-ans 85 tes domefiiques? Ne leur
as-tu fait jufqu’à prefent aucune injullice , ni
par tesparoles,’ ni partes filions! Retrace en
ta memoire les travaux que tu as efluyez 8c tou-
tes les peines que tu as (cafettes, 8e peule ne
l’bifioire de ta vie cit complette , 85 que le cr.
vice que tu avois àrendre en ce monde, cil:
accompli. Combien de belles chofes ais-tu
veuës? combien as-tu furmonte’ de plaifirs a:
(le douleurs Ê combien de choies glorieufes
as-tu me’ rifées? 8c à combien de méchans
as- tu fait cprouver ta bonté ?

XXXIII. Pourquoy des efprits ignorans 8c
greffiers viennent-ils troubler une rime (aven-
te 85 polie? Quelle cil: l’ame (aveinte 8: polie P

l « Celle
Et que le feroit: que tu amis à rendre en ce monde , e]!

accompli.) Voila un grand Empereur qui reconnaît 8:
qui declare qu’il n’elk dans cette Vie que pour y rendre
un fervice continuel.
. Combien de belle: ehofn tir-tu ouïr? :1 Antonin re-

commence (on examen. cart comme s’il diroit: du
tu ’vù un: de belle: ebofir en ce monde . que tu [induites
encor: d’ demeurer? On ne fautoit à mon avis trouver

diantre (Élu à ce pallage. .combien «du fitrmmé il: pleifz’n a. de douleurs? ]
Car nous ne tommes dans ce monde que pour combatte
en toutes manietes contre nos pallions, pour méprirent
la vaine gloire , a: pour pardonner à nos ennemis.
i XXXIII. Pour un de: (finit: ignora: a greffer:
fieroient-il: "aubier 2è, Ce paillage ne peut eût: aile
loué. Il dl divin. entablement il ne plaira pas a
cette efptce de Savans qui ont employé tout: leur vic.à

" aqueux-
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Celle qui cannoit le commencement 8: la fin
des choies , 8c qui en: infiruite de la Raifon,’
qui penetrant toute la matiere , gouverne cet .
Univers durant tous les fiecles par des periodcs

reglez. AXXXIV. Dans un petit moment tu ne feras .
qu’une poignée de cendre , qu’un fquelete 8:

qu’un nom , 8c non pas même un nom. Ce;
pendant qu’ellz-ce qu’un nom? un bruit, un
Ion. Et toutes les choies dont on fait le plus

’ deiaquerirce qu’on appelle les Sciences: mais il ne faut pas
lamer de l’expliquer. Ce (age Empereur établit cette
grande «me , qu’il n’ a qu’une feule fcience, qui cf!

celle qui nous apprend a connoitre Dieu , qu’il appelle
la Renfort qui gouverne .’Uuiuer.r. Et comme ceux qui
fuivent les faunes feienccs du monde , il: moquent or.
dinairement de ceux ui s’attachent àcelle-là , 8c u’ouJ

blient rien pourlesf uire&lesattirer; Antonin, qui
avoit fans-doute éprouvé leurs railleries, 8c refifié ion.
vent à leurs efforts, s’adtellè à eux avec indi nation;
&cnlesappellant ignorante. groflx’m’, illeur «femmde
pourquoy ils viennent troubler 8L ébranler celuy ui a
choifi la bonne part? Et il fait une manifclle allu [on à
un beau mot d’He’raelite, ’ui le moquant de ’ la irait:
fcience d’Ho’mere, d’Hefio c, de Pithagote, de Xe-
nopbanes , d’Heeatee, ôte. foûteuoit quelle ne (et-
vou de tien pourla fageflè 1 u’elle n’inflruil’oit pas l’en,

rendement 5 8c que la verita le (irienne confifloitâcou.
i naître l’Efprit qui gouverne le Monde.

a. XXXIV. Et nouage: mon» un un] J’aime bien
œtte reptile. En e et, le nom leplus grandêtle plus
fameux cil: bieuvtofl: efface de la memOire desbdm.

"sa



                                                                     

1 58 Ralexiom Morale: de 1’ 5m17.

de cas en ce monde , que (ont. elles, que
pourriture 8: que vanité? Elles font comme
les petits chiens qui carellent 8c qui mordent
enmême tempsgflou comme de petits enfans
de mauvailc humeur qui pleurent pour rien , 8c
quiun moment apre’s rient de même. La
Foy, la Pudcur, la Jufiice 8c la Vcrite’ ont
quittel la terre pour aller habiter dans le ciel,
comme dit un * Poëte.. Qu’efl-ce donc qui te,
retient icy 2 Sonnet: les objets fenfibles? Mais
ibfont muables , 85 n’ont rien de confiant.
Sont-ccles fens? Mais ils font émouliez 8c
prefis à recevoir des impreflions huiles. Ell-
ce le principe de vie, cet efprit qui L’anime P:
Mais ce n’eli qu’une exhalaifon 8c qu’une va-

pepr de ton Yang. fifi-ce le plaifird’efire elli-
me-parmi tes femblablesa Mais ce n’elt que
vanite 2, Qu’attens-tu donc? Tu attens en re-
pos ou ton extinâion ou ton changement; 86
en attendant que cet heureux moment vienne ,

qu’as.

2’11"13)" comme!" petit: chicon) Il veut dire que:
toutes ces chol’es (ont toujours dans le changement ,.

u’elles n’ont rien de réel, a: que les plaifirs qu’elles:

donnent , font touiours mêlez de mille chagrins. .
- Tu arien: en repu: ou un enfumoit; on tout rougea-
mon.) Ton extinâion , fi l’ame n’efl qu’une elpece:
de feu qui meurelorfque nous mourons; ou ton chan-

ement , fi elle cit immortelle 8c qu’elle retourne au»
ne , felonl’opinion des SœÏCkns...

i fi2mm . .,



                                                                     

,Mdrc Antonin. Liv. V. . 1,9
qu’as-tu à faire ? A- honorer 8: à benir les
Dieux: 86 alaire du bien aux hommes. Ton:
ce qui cit hors des limites de ton corps 8: de
ton efprit , ne t’appartient point, 8c ne te te.

garde point. - . » "XXXV. Tu peux efire toujours heureux ,
fi tu fais marcher droit 86 fuivre la railon dans
tes actions 8c dans tes penlëes : car voicideux
choies qui [ont communes 8: à la nature de
Dieu 8c a celle de l’homme 8c de tout animal
raifonnable; l’une, de ne pouvoir cille em-
pêché par aucun autre eflre, quel qu’il fait;
a: l’autre , de trouver (on bien dans les difpo-
litions 8c dans les actions jufies , 8c de tcrmi.

ncrlàvlies defirs.. . ,
XXXVI. Si ce n’en: pointparma mechaneete’,

ni par aucun elïet de cette mechanceté , qu’hi-

ne telle choie arrive ,. 8: que la. lbciete’ n’en

A faitEt à finie du liez: enflammer); an’ap pas exprimé

ieylesdeux mots ,5 08255035 mon»! I5, comme? ,
parce qu’ils m’ont paru deplacez... je ne far d’où Ils u-

vent une. Je croirois volontiers qu’ils font (culs-une
maxime à part, 8c qu’Autonin a dit ex compta , comme
il fait (buveur. Il fout [enfin ce: [orles de gent , Ü
o’fmpêcber de leur flore injure. -

XXXV. Et. a celle de l’homme, Ü de l’homme "a.
promue.) ll parle ainfi , parce que les Philolophes men.
roient entre Dieu fit. l’homme des demons, des He-
ros, 8m.

XXXVI. site n’tjlpoint perm mâchurerai, ni per-
cuta» efet de une méchanceté , ou?" telle roof: m5)-

. ne. :-



                                                                     

1 sa Ras-flexion: Mule: de [En].
foitpoinibleflëe, pourquoyme tourmenter?
En quoy la focieté peut- elle efire bleiTée ?

XXXVII. Ne te laifle pas temerairement
emporter à tes imaginations. - Donne â con
prochain tous les (cœurs dont tu es capable a:

ne tu luy dois. Et s’il a fait quelque perte en
es choies indiferentcs, garde-toy bien de

croire qu’il luy foi! arrivé un grand mal :

in.) Dans tous les accidens les lus fâcheux il faut reg
garder feulement fi nous nous les amines attirez par nos
crimes. Car en taccas il en faut Frank; &fi deflfins
aucune injuflice de nolhe part, i ne But pas nous en
mettre en peine. Œc fi nous [enflions pour la juflice ,
nous devonsen eflre ravis.

En au la facial peut-elle afin Heflëe.) Il n’y a que
l’inju le: qui lpuilfebleiïer cette focieté. L’impicte cit
comprife fous c mot d iniultice.

XXXVll’. Ne u 141W]? p4: nmmîreunu talonner à
’39: imagîmtiom.) La compallïon cit un fentiment de
douleur que la mifere de noflre prochain excite dans
nos cœurs. Elle t dire vicieulè en deux manieres;
en lors qu’elle n’e pas proportionnée à l’objet qui la
calife, a: qu’en (e lamant cm otte: à (on imagination
échaufée 8L féduite, on pren pour mal ce quine l’cll
’point; ou lorfqu’clle ne produit pas les feeours dont il
’a btfoin. ’Lcs Sto’iciens condamnoient tette compaflion
outrées: infruâueufe; 6c c’efl fur cela qn’Antonin fait
cette maxime , qui cil toute pleine de feus 8c de railon.
- Et s’il a fait quelque par: en de: diffa indiffirenter.)

Clcll: â dire en des chofes quelcs Philo ophes ne mettent
ni au nombre des biens , ni au nombre des maux. Les
Stoïcicns poufibient loin ces choies indifencntes: Car
ils ap elloienr generalcment de ce nom tout ce qui cil:

mon e nous. . A l i l

l (Il



                                                                     

Marc Amanin. L iv. V. r61.
earcn cela iln’y en a aucun. Imitc dans ces or
raflons la conduite de ce bon vieillard quien
s’en allant demande àfon petit enfant fa toupie;
fichant bien que ce nîefl: qu’une toupie. . -

XXXVIII. (me fais-tu donc dans cette
Tribune aux haran es avec tes beaux
cours 85 tes Oraiforrs glaciales , mon ami, ne
te fouviens-tu lus de ce que c’efi ? Je m’en
fauvims fort bien, mais je voy que ces Clio-I

t I * i Tes-Czr il n’y en a autan.) Ce n’en pas la perte qu’ils
En: qui le fait crier, mais l’opinion , qu’il en a.
. 1min de»: ce: «refonda rondaindueboucieillarl.

and en auna: chamade afin: fait enfinfn taupin]
et endroit me paroit admirable. Ce fige Em reur ne -

pouvoit mieux marquer que par cette image , equelld
manier: nous devons com tir aux maux imaginalred
de nolhe prochain. llne ut pas a: roidir contre R171
ni vouloit luy arracher l’opinion qu’ila de ce qui luy cit ï
arrivé; il faut au contraire parler (on même langage a
8c luy dire, qu’il cil vray que (on malheurell and;
Maires même temps il faut le fouvenir que ce ’ma eut g
qulon aï? grand, cil rres-petit, 8c imiter le vieil-
lard ni andoiràfon peut enfin: (à toupie, comme
fi c’eur «ne la plus belle choie du monde , 8c qui (clins!
venoit-pourtant toujours que ce n’était qu’une toupie.
Antonin avoit pris fans doute ce: exemple dans quelque
Comedie fort connuë de (on temps.
’ XXXVllI. Quefiis tu dom: du: cette Tribune tu:

haranguer avec le: La" difcourr Ü m oraifiimfime.
brrr? ] Antonin avoit toujours elle fort exac’t à rendre à
les amis 8c à fes pareras morts les derniers devoirs que la
pietéac lacoutume avoient établis. Un des principaux
de ces devoirs droit l’oraifon funcbre que l’on faifoxt du
dcll’unt pour y celebret fesloiianges. Les Stoït:ieusz

qu!



                                                                     

:62; Reflexiom Murale: de PEmpl
[es-là plaifent aux hommes , 8c qu’elles Font
un des objets de leurs foins. Faut-il donc
que tu fois fou , parce qu’ils le (ont P. N’efb- ce
pas allez de l’avoir ollé P

XXXIX. A quelque heure que la; more
vienne, elle me trouvera toujours heureux.
Bine heureux ; c’ePt fc faire une bonne forma,
ne afoy-même, 8: la bonne fortune, ce [ont les.
bonnes, ’difpofitions de l’arme, les bons mon.
yemens 8: les bonnes aâions. .

.. ’ p. a. un:
qui condamnoient toutes fortes de dilèours publics , nia
n’efloicnt Faits que pour le faite 8c l’ollentation, n a-
VOient garde de pardonner à ces oraiibus funcbres ,.
qu’ils regardoient comme des aé’tions inutiles 8c vaines ,

lus capables de flatter l’orgueil 8c rameur propre des
hommes , que de leur donner une veritable amour pour
la vertu. Antonin fait donc cette (âge reflexiou dans une
deces oceafious , ou (à coplaifànce a: (infimité le por-
toient encore àobeït à la coutume contre les propres lu...

mitres 8c contre fou inclination. .
XXXIX. c’efl (Efaireunebouxe fortune Mû). même.)

La définition qu’i va faire de la bonne fortune , prouve
qu’elle depend de nous a Sui cuiquemom fortran. fin-

I’mt I .Fin du premier 77mm.

won-r


